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LE MONDE ILLUSTRÉ

au dehors les uns après les autres et dérangenut Ils s'en vont tous'.otn e -lid '1at 111g-jULtLE M E i L S R Ê tout dans les rues et dans les champs: Tandis qu'en intectant les lampions wreigneut.......LE MONDE ILLUSTRÉ ~~~~On entend que le ryheiqi atdspsIl a neigé la veille et, tout le jour, il gèle. Le ciel est rouge; et c'est sinistre, n'est- ce pas ?Montréal, 5 février 1867 Le toit, les ornements de fer et la margelle Ce fourmillement noir dans ces étroites rues___________________________________________Du puits, le haut des murs, le balcon, le vieux banc, Qu'assombrit le regret des splendeurs disparues!ILrSil a figme lauatr, etas bjrainchttestbacLrsont a comme lauatés -, et asleadnttest ln.Mais je suis tellement attendri à lire ces Promet-SOMMAIRE Sur un doux ciel pt-rlé dressent leurs gerbes blanches, nades et/Intérieurs que je n'ai même plus le tempsT XTC Etr-nus pr éo Ldiu.Boueetherese-Mais regardez. Voici le coucnier du soleil, de continuer à faire des citations.TET:Etenos a énLeiu-on e erue-A l'occident pins clair court un sillon vermeil. Cpnatj epi éitra lii evu
Nos gravures. - Poésie : La neige. - Les Canadiens des Sa soudaine lueur, féerique, nous arroSe Cpnatj epi eîtra lii eVUEtats-IUis : M. l'abbé Tétreau.-Camilla, par Ninette,- Et les arbres d'hiver semblent de corail rose. donner la finLa retraite.-Superstitions égyptiennes.-__S il plaît à D)ieuJ'cicevrsanil'ofitdsigete-Sauvée par un serpent. -Comment s'habiller. -Choses je jette un coup d'oeil dans la rue et jusqu'à la J'écri ces r vers aisir;u'onefait des igarettes
et autres. - Récréations de la famille. -Feuilleton : Jean- montagne que j'apperçois de ma fenêtre. C'est vrai, Que peut-être il valait bieni mieux ne pias cueillir;Jeudi (suitÀEý. Copé asn a et mpeso u ' atteýaliGRAymEs. Potrai de . Lonsa. - otr-Dam de on-Ce 

tableau ( un in. ant rencontré sur la route,secours, Motréal. - Gravures de Modes. - Gravure du - Ont-ils un charme enfin pour celui qui nm'écoute?feuilleton. *** Les passants sont envelopnés jusqu'aux Je ne le connais pas. P>our se plaire à ceci,
yeux ildoi fare u frid e lup, t purtnt.Est-il conmme moi-même uîî rêveur endurcityeu, i dot fir unfrod d lupet ouran, Ne peut-il se fâcher qu'on lui pýrête ce rôle ?Prme mnull: u < ona ll 1,~ seuls, sautant et criant joyeusement des petits euro- -Fi donc!1 lecteur, tu lis pardessusmo aue
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94 FRIMES * , a $200
Le tirasese itebaque misclasu une asile pu

blifque, Par trois Perssm e hoisies Par l'asseurblée.
Allme .prime neMe s psydeprè s « »leurs qui
suivraUt le tirage de obsque mies.

PRIMES MENSUELLES

TRENTE-QUATRIÊME TiRAGE,

Le trente quatrième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de janvier), aura
lieu SAMEDI le 5 février, à 8 heures du soir,
dans la salle de l'UNION SAINTI-JOSEpH, coin
des rues Sainte-Catherine et Sainte- Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

pees, emDeniDrve i e a neige, le vent et te givre.
Ce sont des moineaux.
J'allais leur demander si la mortalité était grande

parmi eux, mais un cheval vient de passer et à
dispersé toute la troupe qui s'est enfuie à tire d'aile.

Le soir au coin du feu, j'ai penlsé bien des fois
A la mort d'un oiseau, quelquec part, dans les bois.
Pendant les tristes jours de'hiver monotone,
Les pauvres nids déserts, les nids qu'on abandonne,
Se balancent au vent sur le ciel gris do fer.Oh 1 comme les oiseaux doivent mourir l'hiver?
Pourtant, lorsque viendra le temps des violettes
Nous nîe trouverons pas leurs délicats squelettes
Dans les gazons d'avril, où nious irons courir.
Est-ce que les oiseaux se cachent pour mourir

* 'Fout en circulant dans ma chambre cher-
chant à tuer lPennui que le m;anuel n'a pu chasser,'je débouche un flacon que je trouve sur un chiif-
fon nier.

C'est de l'héliotrope!1
Et aussitôt ma pensée se reporte à plus de dix

ans passés. Je revois une foule de visages que j'a-
vais oubliés, c'est toute une scène reconstituée et
toute cette évocation a été faîte par le contenu de
cette petite bouteille de crystal.

Volupté des parfums ! Oui, toute odeur est fée.
Si j'é pluche, le soir, une orange échauffée,
Je rêve de théâtre et de profonds décors
Si je brûle un fagtot,,je vois, sonnant leurs cors
Danîs la forêt d'hiver les chasseurs faire halte
Si je traverse enfin ce brouillard que l'asphalte
Répand, infect et noir, autour de son chaudron,
Je me cros*ur u qui parf~umé de goudron,
Regardant s'avancerablanchie, une goclette
Parmi les diamants de la mer viold te.

E t _ 0U! *** De nma fenêtre j'ai vu-sur la cour de recréa--i i i .: . tion des sourdeF-miuettes, et comme je ne me lasse
A jamais de prendre beaucoup d'intérêt à ces chères

enfants, après les avoir longtemps suivi des yeux,
eKàLl ORcÉ- de garder la chambre depuis quel- ji ai voulu voir si Coppée les aimait aussi et il m'a

ques jours, par ordre de mon médecin, qui aussitôt donné les vers suivants:Sespère, je crois, avoir bientôt occasion d'é- Hier, sur une grsnd'route où j'ai passé près d'eux,~ tuieren oi u joi cs d plerése, 'aiLes jeunes -sourds-muets s'en allaient deux par deux,
I& I - udie enmoi n jli as d plurése, 'aiSérieux, se montrant leurs mains toujours activesD4 fait forcément un adieu momentané aux Un instant j'observai leurs mines attentiveschoses ordinaires de l'existence mouvementée. Et j'écoutai le bruit que faisaienît leurs souliers;.

1Je restai seul. La brise en des verts peupliersCependant, afin d'utiliser mes loisirs forcés, j'a- Murmur-ait doucemenît un long frissoni de fêtevais commencé la lecture du Mlanidl de l'Asse,,:- Chaque buissonijetait un trille dle fauvette,blée L4çisative de Québec, par l'hon. NI. Wurtele, Et les grillons joyeux chantaient dans les bluets.mais mon état maladif m'a empêché de saisir les l penserai souvent aux pauv-res sourds-muets.
beautés et les profondeurs de ce livre qui fera peut- %*Lssud-ut iprisn eednêtre l'admiration de nos descendants. *Lsoud-etdiprsencpnat

Il et criex decontatr cmbie lemoidretous les jours, et dans cinquante ans on sera très
dérangement dans l'équilibre de notre économie étonné de constater que les sourds ne parlaient
peut agir sur le moral et fausser le jugement le pas tous en-l'an de grâce mâl huit cent quatre-vingt-
plus droit. sept.

J'e étis oncréduit à ne plus pouvoir appré-. Il y a un mois, à un grand dîner qui a eu lieu àJ'r e taipoedlct t ogé,qad rs don Paris, c'est un ancien élève de l'Ecole des Sourds-cie cete ros dlicte t signequad, résdeMuets qui a prononcé de vive voix le meilleur dis-mon lit, reposant sur une chaise, un de mes vieux cus
amis, François Coppée...corpS

Comme ce commencement de lecture de Mfanuel C'est tout un événement.
m'avait complètement détraqué la tète, je ne savaiscomment faire ma causerie hebdomadaire, et le **4 Laurence et Pierre pensent beaucoup aucdiable attendait la copie, quand l'idée me vint de Carnaval qui va commencer,
demander à Coppée de vouloir bien me prêter des Ils ont lu le programme et se promettent des Ivers. joies infinies.

Cet excellent poète est si riche, qu'il m'a ré- -Nous irons tout voir, dis, papa, et nous reste-pondu aussitôt en m'offrant quelques rubis. rons jusqu'à la fin.pje vous les présente. -La fin, mais, mon cher enfant, c'estllà le plus9S'ils sont mal enchassés, c'est parce que la main triste dans toute explosion de joie publique ; la11du bijoutier-prosateur tremblait beaucoup en tra- fln, c'est ce qu'il ne faut jamais voir.vaillant. Quand sont finis le feu d'artifice et la fête,
Morne comme une armée après une défaite,siLes entsdu ôleen uptue d.ban, c La foule se disperse. Avez-vous remarqîué I%* Ls vntsdu pleen uptue d bac, ourenlt Comme est silencieux ce peuple fatigué

je ne vous ai pas donné beaucoup de mon cr1Ù
aujourd'hui, je suis certain que vous ne vous en
plaindrez pas.

Maintenant se dresse une difficulté.
Signerai-je ou non ?
Bast 1 je tourne la question et déclare par les

présentes que j'éprouve la plus grande admiration
pour les beaux vers de François Coppée.

En fin de quoi, je signe.
TM-'N LEDIEU.

BONNE ET HEUREUSE

NFrançais, que je ne connais pas, m'écrit
pour obtenir l'adresse d'une personne qui

Sdemeure en Canada.
S Il me prie de l'excuser du dérangement

que sa demande peut me causer, et il ajoute:
Il Nous sommes au 2 de janvier, permettez que jevous fasse les compliments de circonstance, et,
pour employer la formule dont on se sert dans mon
pays, la Saintonge, je vous la souhaite bonne -et
heureuse, suivie de plusieurs autres, avec le para-
dis à la fin de vos jours."

Cette phrase est textuellement celle qui est envogue parmi les Canadiens. Elle existe en Sain-
tonge et peut-être aussi ailleurs. Nous l'avons
transportée sur les bords du Saint-Laurent sans ychanger un mot. Mon correspondant ne se doute
pas de la surprise qu'il m'a causée.

Imprimez ceci dans LE MONDE ILLUSTRi, et. je
le lui ferai parvenir.

BENJAMIN SULTL

NOS GRAVURES

Dan~s notre quatrième page nous Publions la gravure del'ancienne Eghise de Notre- Dame.de- Boîîsecours de Montréal,et de la nouvelle. Nous donnons aussi sur la même page leportrait du fondateur de Montréal, M. de Maisonneuve, et de
Soeur Marguerite Bourgeois.

M. LÉION SAY
Naître fils et petit-fils d'économistes, devenuir le gendre dugrand Bertin, d. s Débats, et ne point finir par l'Académiefrançaise, serait s'inîsurger contre les lois de l'atavisme etromipre avec les bienséances de la tradition. Mais être, enplus, homme d'esprit, homnme aimable, anml de son siècle et du

E ro5rès, libre en ses jugements, dégagé en ses discours, ce sontààes qualités personnelles que la niaissanlce ne donne pastoujors et que les alliances ni'apportent poinît en dot.M. uLéoni Say, homme heureux, a réuni, dans a gaie for-tune, cette double synthèse : naître en hon sol et fleurir desoi-même.-
Au milieu des defilés de la politique, M. Say n'a jamaisabandonné sa plume d'écrivain et de journaliste. 1l a écritmille articles. A-t-il écrit jamais un livre t Quelques acadé-miciens le croient peut-être, mais lui ne le cronit guère. Cequi opsé, ce sont des maquettes enlevées du bout desditpimpantes, élégantes, vivantes surtout. Mais qu'onn'ý' cherche pas la strncturq des oeuvres fortes. Ce s-ont desidées jetées au souffle des, événements, recueillies et recher-chées par autrui, ap rès avoir été abandonnées par leur pèrecomme auitant de filles ailées de sa fécondité souriante.Libre -échaxîgiste, M. Léon Say n'a jamais pris corps à corpsla protection ; uni-métalliste, :ne s'est point battu contreles hi métallistes. Comniprenant tout, ilsatout expliqué, mêmeà ceux qui enseigniaient.

Le physique est jovial comme l'homme lui-même. Yeux unpeu saillants et pleins de malice rieuse, bouche fine et indul-gente aux faiblesses, voix caressante et bien timbrée, L'en-semble respire la bonne grâce et le contentement de vivre.

On sert son parti en combattant ses adver-saires; mais les dénigrer, c'est se diminuer soi-même et appauvrir son pays.-G. M. VALTOUR.

J
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LA NEIGIE

On dirait que la Terre a bu le sang des lis
Et d'un deuil éclatn voile cettehctob
Car déjà la blancheur des marbres clôt la tombe
Où dorment pour longtemps ces doux ensevtlis.

Je t'adore, ô pâleur des vierges trépassées
Dans l'éblouissement des rêves amoureux,
Emportant dans l'azur les essors douloureux
De luâme pareille aux colombes blessées

Quel vent a flagellé l'aile que tu Parais,
Doux et flottant duvet tombé dit vol des anges,
Et secoué dans l'air tes floraisons étranges
Qui font comme un printemps à l'hivernal cyprès 1

Les cygnes se sont-ils heurtés contre la ne,
Cherchant aux cieux l'azur de leurs grands lacs fermés
-Ou Psyché, renlouant ses voiles parfumés,
De ses Jeunes candeurs s'est-elle souvenue?

On dirait que la Terre a pitié de nos morts,
Et, Vierge devenue au toucher de la neige,
Suspend des floraisons% le travail sacrilège
Dans ses flancs qu'au repos invite le remords.

O eeg t 'treins le front sous le mystère
De ta roide splen deur et, comme épouvanté,
Je pense que, des cieux déchus de leur clarté,
Le lait d'une déesse a coulé sur la terre.

AAîeND SILVESTRE.

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

M. LPABB13 F. TREAU

st né à Saint-Charles, sur les bords de la
rivière Richelieu, en 185o, et est donc

Sâgé de 36 ans. Il manifesta de bonne heure
de belles dispositions. pour l'étude, et ses

dt parents se croyant trop pauvres pour le
dotr d'une éducation classique, ce fut le collège

N icolet qui s'offrit d'instruire gratuitement le
leue Tétreau. Cette institution, qui a plus d'un

s'&cte de pareille générosité à son avoir, peut se
% iter de n'avoir pas, cette fois du moins, hébergé
~In'grat, car M. l'abbé Tétreau ne manque jamais1 e occasion de faire l'éloge de cette institutiondéviouée et de la remercier publiquement de lui

~~OrOuvert la carrière qu'il poursuit aujourd'hui
l-~ e plus grand bien des hommes et la plus

gratgde gloire de Dieu. Ordonné prêtre à Saint-
nrgire en 1874, il alla à Gentilly où il fut vicaire
llebdaiit deux ans, puis passa une troisième année

.8ýafl.Sa grande piété et son grand sens'pra-tiqU atirèentl'attention de son évêque, qui luicf au commencement de 1877 la desserte dela Dr~osse de Saint- Wenceslas, dans le district deslS.Rivières, Où il fut curé pendant six ans.
tu vant son arrivée en cette paroisse, on disait la

iesedans une chapelle; il comprit bien les dé-

C anadien s- Français. Cette congrégation n'était pas Oh ! comme en ces jours j'ai pensé à tout ce que
à cette époque précisément ce que l'on serait con- j'aime!1 Comme je l'ai rapproché, serré bien près
venu d'appeler en pleine voie de prospérité, elle de moi, de peur de le voir S'envoler aussi!
souffrait des embarras inévitables au début de toute Pour augmenter à notre douleur, on nous a con-
oeuvre religieuse. Au lieu de le décourager, la traint d'exposer, immédiatement après sa mort,
situation qui s'offrit lui plût, puisqu'elle allait don-1 notre petit ange dans un appartement glacé, d'ou-
ner libre cours à son indomptable énergie. vrir les fenêtres et de lui enlever tout ce qui rete-

Non satisfait d'avoir fondé une école laïque nait sa vie quelques instants auparavant. Nous qui
pour l'instruction des enfants, M. l'abbé Té- n'aurions jamais voulu que le moindre courant
treau vient de doter sa paroisse d'une succursale d'air atteignit celle qui occupait toutes nos atten-
de la Congrégation Notre-Dame de Montréal, et tions 1
la colonie canadien ne- française de New-York pos- Mais plus tard, dans la nuit, quand j'ai voulu
sède aujourd'hui un couvent qui lui fait le plus aller mettre un dernier baiser sur le front de ma
grand honneur, une institution où les enfants filleule, qu'une diphtérie contagieuse nous défen-
peuvent recevoir dans les deux langues une édu- dait d'approcher, pourtant j'ai trouvé son petit
cation à la fois chrétienne et supérieure. Il y a au- cadavre enveloppé d'une chaude couverture de
jourd'hui à l'académie de nos bonnes Soeurs, 55 laine, sa tête posée sur un oreiller moelleux ; le
élèves, et près de 200 enfants fréquentent l'école carreau fermé, la lumière plus haute.
élémentaire. Grâce à la prévoyante direction de Grand'mère-avec ce raffinement de tendresse
M. l'abbé Tétreau, les dames religieuses de l'aca- que seuls les coeurs vieillis peuvent concevoir-
démnie Villa-Maria viennent de se procurer un local grand'mère, furtivement, "avant moi, avait passé par
plus grand qui va leur permettre d'y recevoir tous là ...
ceux qui en font la demande et qui en ont été N i N ETTE.
privés par suite de l'exiguïté du local qu'ils occu-----..- -

paient auparavant.LART 
IEM. l'abbé Tétreau est un prêtre dévoué, un pa-LARTA E

triote, éclairé, un missionnaire dans toute la force
du terme, qui se rit des difficultés et des obstacles 1IMABLEs et gentilles lectrices, vous haus-
qu'il rencontre. Caractère riche, homme du monde sez les épaules, sans doute, en voyant ces
avec ses ouailles, généreux à l'extrême, et est pour~~ mots 1' La retraite," en ces jours de Car-
les familles le père des pères et pour nos âmes le ____ naval, mais pardonnez-moi, ne vous dé-
véritable envoyé de Dieu.:E plaise de vouloir pendant quelques mns-

CA MIL LA

ous vous rappelez bien ma filleule La-
zoune, dont je vous faisais l'élogieux por-
trait la dernière fois que je vous vis.

tinous vous rappelez bien toute l'affec-
tindont était l'objet cette gracieuse pou-

pine, a milieu du peuple qu'elle menait à sa guise
mignonne.

Vous vous rappelez bien toutes les vies qu'elle
tenait rivées à la sienne, si fragile pourtant 1

Vous vous rappelez bien les joies incomparables
que nous causait son ramage charmant, les extases
folles où nous jetait chacun de ses mouvements
nouveaux, chaque pas qu'elle faisait vers la con-
naissance et la raison.

Vous vous rappelez bien les soins minutieux
dont on l'entourait ; nos terreurs, ncs alarmes, si
elle négligeait son sourire, devenait fiévreuse,
sombre, malade.

Hélas ! nous en avons eues bien d'autres 1 Et
notre maison bruyante l'autre jour, réjouie sous la
note d'un pinson choyé, a revêtu un triste aspect
aujourd'hui.

Plus de rires sonores ! Plus d'éclat de voix 1
Un deuil profond remplit les coeurs, les figures

sont longues, les yeux humides, les lèvres muettes...
Notre Zoune bien-aimée, notre petite Camilla,

nous ne l'avons plus 1...
Partie 1 partie pour la demeure des anges...-
Quelques jours de ma/aises insig-n4fiants nous

assurait le médecin, des grands yeux noirs abattus,
des joues pâlies, une gorge enflée, puis un soir,
une dernière nuit, nous l'avons arrachée des bras
de sa frêle mère de vingt ans, pour empêcher que
cette dernière ne pressât sur son coeur nerveux un
pauvre cadavre.

-Ele est mieux, e//e est mieux / criait la maman
en pleurs. Et les petites paupières se fermaient
pour ne se rouvrir jamais.

Comprenez-vous ?...
Nous tous, nous croyons être les jouets d'un

rêve affreux. A certains moments mêmes, nous en-
tendons sa voix ; nous l'apercevons à table où elle
tenait les rennes de la gaîté ; nous l'entrevoyons
encore à cette place où sa balançoir restait tout le
jour suspendue, alentour des meubles où, craintive
elle s'appuyait pour essayer ses premiers pas
timides ; partout son image paraît pour s'effacer
vite, pour faire naître un soupir, une larme, un cri.

C'est terrible, la mort...
Et nous pensons toujours qu'elle ne peut at-

teindre personne des nôtres. Et ces petites créa-
tures que Dieu prête, auxquelles on s'attache si
facilement, si irrésistiblement, sont celles qui
tiennent le moins 1

tants vous décrire en quelques traits d'une plume
inhabile, j'en conviens, toutes les suavités dis-ýje
de ces beaux jours de retraite où nous venons de
goûter la douce paix du Seigneur.

D'abord, il faut vous dire que ce sont les Pères
Rédemptoristes, de Sainte-Anne de Beaupré, qui
sont venus nous apporter dans des vases précieux
les grâces surabondantes que l'Intendant du Grand
Monarque avait mises en réserves pour nous,
pauvres fils de Jacob. Et comme le disait si bien
un missionnaire français, l'an dernier : "Qu'ils
sont beaux les pieds de ces hommes qu'on voit
venir de loin, annonçant les biens éternels."

Que de fois, durant leurs sublimes leçons, avons-
nous senti en notre âme repentante une ombre
des saintes ardeurs qui consument le coeur de ces
hommes bénis. Le bonl>eur qui s'échappe de leur
douce physionomie est un parfum qui embaume
tous les lieux ohu ils passent. Ah ! que de fois ai-
je désiré, dans mon âme et conscience, les sublimes
élans qui débordaient de leurs coeurs magnanimes.
J'oubliais tout: plaisirs, frivolités, charmes du car-
naval. J'aurais voulu demeurer sans cesse au pied
de cette chaire bénie, recueillant de leur bouche
trois fois bénie les paroles si belles de nos saintes
écritures.

Mais, me direz-vous, jeunes et joyeuses lectrices
du MONDE ILLUSTRÉ, cessez donc vos prédica-
tions ; très bien, mes chères amies, j'ai besoin de
votre ordre charitable pour me ramener aux sen-
tiers de la vie réelle. Il me semble vraiment que
je suis transportée dans un monde nouveau: de
saintes espérances se révèlent à mon cSeur,' un ciel
sans nuages verse sur moi sa lumière toute pure.
Et que vous dirais-je de plus ? si ce n'est que de
vous parler de la retraite.

Depuis quelque temps j'aurais voulu souhaiter
la bonne année aux amies de l'année dernière ;
impossible pour moi, les occupations multiples des
fêtes du carnaval pour une jeune tante ne permet-
tent pas d'ajouter littérature au reste. Mais, comme
a dit un auteur :

Ce qune l'on conçoit bien s'énonce clairement,
Et les mots pour le dire arrivent aWsment.

Voilà comment, mes bonnes amies, je vous prie
de ne pas trop me reprocher les quelques moments
que je viens de réclamer de votre générosité.*

Au revoir, charmantes lectrices, je vous souhaite
tout le plaisir possible dans le carnaval, surtout,ý
les jeunes Montréalaises, ne vous enrhumez pas
trop à l'as;saut du château de glace

LA PETITE MARIE..

On n'apprécie jamais mieux une injustice, une
inégalité générale, que quand on en est atteint soi.
même, ou dans les siens, d'une manière directe ou
personnelle. -SAINTE-BEUVz.

WLt ýloi"*;DE, I-LLT-JS,*rpU-Ë,
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SUPERSTITIONS EGYPTIENNES
Les curieu e «ariulrts sur les super-,ti tion s égyptien ncs

qu'un sejourde plusieursanees à Tantali %irévelees'-u I1"v'
rend Père Baroni, sont de nature à exciter vivement l'intérêt
de nos lectenrs. Aussi, nous empressons-nous tic publier cette
Communication du vénérable mnissionn)aixe, adressée aux Vis-
tiou~ Uatholiquecs.

,Ex/rait dnne lettre du Rév. Père Baro, ,préhe de
la Société des Missions Africaines de lyon.

La mortalité est grande parmi les enfants, à
cause du manque de soins et de propreté : raison
d'être superstitieux à leur endroit. Les chrétiens
orientaux, eux aussi, ont une superstition relative
aux enfants. Beaucoup sont appelés Dib (loup).
L'enfant qui porte ce noi n'a rien à craindre pour
ses premières années. Une grecque catholique me
dit dernièrement qu'elle avait eu plusieurs enfants,
mais qu'ils étaient tous morts. Il ne lui en restait
plus qu*un de six. ans : aussi avait-il été nommé
Dib.

[--SAINTS CHEZ LES MU-
SULNIANS

ARIH les supersti-
vlV ktions les plus ré-

pandues en Egypte
on compte le mau-

v ais oeil, les re-
Mlèdes des Cheicks, les- '_ ''

Clous, les cheveux, les sa-
chets, les trous dans le mur
des mosquées, certaines ~
Pierres renommées, etc. -- ~ ~ ~

Les arabes craignent le
Miauvais oeil. Lorsque vous
Passez dans les rues, gar-
dez vous bien de fixer quel-
qu'un, car vous jetteriez -

sur lui, un sort, même sans
le savoir. C'est contre ce
sort que les femmes portent
le borkô ou voile qui leur
cache complètement la fi-
gure et ne leur laisse en - 9
face des yeux que l'espace
Ilécessaire pour se conduire
Cela leur donne une tour-
nure assez monastique. A TANTAH (EGyPTE). -Cabali (l u cheick Abd-el-Monti d'après un croqitis (
Mlon arrivée, je les aurais volontiers saluées d'un Les localités, les demeuresotluspteer.

*grand coup de chapeau, comme des religieuses. Ce sont inévitablement les petits sachets, les pa-
L'arabe a grande confiance dans les remèdes que quets d'herbe suspendus aux murs ou aux portes

font les cheicks pour prévenir ou guérir les mala- 'des habitations. Un musulman mn'a dit que la
diesJ comme aussi pour éviter certains maléfices. 'maison la mieux gardée contre toutes sortes de
Consultations et remèdes, cela va sans dire, sont 'maladies, des sortilèges, etc., est celle dont le
grassement payés. Combien, parmi les Fellahs sachet protecteur contient un doigt d'une main de
Surtout, portent le petit sachet de cuir ou d'étoffei juif, de chrétien ou de tous ceux qu'ils appellent

renfermant précieusement quelques versets du infidèles.
Coran, écrits de la main d'un vieux cheick ! A laI Dans les murs des mosquées se trouvent des
Place du Coran se trouve
quelquefois un clou rouillé,
ayant appartenu à u n
cheick ou ayant touché son
tomnbeau. Pour les che- -"r

veux, les hommes, même
les plus jeunes, portent au s
Sotirmet ou sur le devant
de la tête une mèche beau-
coup plus petite que la
queue chinoise. Les uns
k1éedn que c'est un
.signe de prédestination
car, à la mort, ou, tout au
Plus tard, au jugement
dernier, Mahomet enlèvera
au ciel par cette mèche le
fidèle disciple. Les autres
disent qu'elle n'est en usage
que chez les fanfarons qui,

U~jour dans leur vieil-
jrlesse, veulent pouvoir dire

Sleurs petits neveux, qu'ils
Portent encore des che-

Veux,, que ni ciseaux ni ra-
8irs n'ont jamais touhés,tandis que tout le rese d
la tête est rasé. Avec leurs-
gr~ands sacs de laine on les TANTAII (Eoyrrr>-Tombeaiu du cheick Mohamed Rifa. d'après un croquis è

IPrendrait pour de véritables chartreux, sans leur
j Colossal turban.

Qlue de fois -j'ai vu de jolis enfants, noirs ou
blns, à cheval sur l'épaule de leur maman, qui,
~1Sdoute pour les préserver de tout accident,

~ .at attaché aux cheveux des chers petits, des
- nTilettes variées, des pairas, une piastre, un jou-

Ju de bois quelconque, sanctifiés par le derviche.
t Caque pas de -la mère, tout cela vient frapper

totde l'enfant. qui, du reste, y est bien ha-

trous vénérés, des pierres à vertu magique. Les
pieux croyants viennent en masse mettre le doigt
dans ces trous, toucher ces pierres sacro-saintes et
s'en retournent pleins de confiance. Dans la plus
ancienne mosquée du Caire, il y a une petite niche
où, dit-on, l'on fait la circoncision, où les illuminés
s'ensanglantent la tête en hurlant le nom d'Allah.
Elle est toute couverte de sang, la pierre et les
murailles avoisinantes en sont rougies. Ce spec-
tacle est navrant.

817

LES SANTONS

Ce qui entretient surtout le peuple dans toutes
ces pratiques plus ridicules les unes que les autres,
c'est la foule des santons (espèces de moines mu-
sulmans) qui pullulent dans les villes et dans tous
les villages ; il y a nmême de très petits bourgs qui
en possèdent plusieurs. Dans les centres un peu
importants, il s'en trouve dans tous les quartiers.

Ces santons sont, pour la plupart, de pauvres
idiots, de misérables fous qui ne sont nullement

responsables de leurs actes
-- car ils n'ont jamais eu l'es-

prit, ou bien ils l'ont com-
S plètement perdu en fumant

du Hacbich (herbes qui
- enivrent ceux qui en fument

et font perdre toutes les
- facultés à ceux qui en

abusent, comme ces vieux
santons dont je parle>. La
folie ou le délire des ha-
chicheurs passent aux yeux
du peuple pour une inspi-
ration d'en haut. Dans ces
moments d'hallucination,

I les gens s'empressent d'al-
ler trouver ces derviches,

toujursprês àdonner
leurs consultations. Ces
saints sont en grande vé-
nération, ils ne manquent
jamais du nécessaire, car
le peuple superstitieux se
croit obligé de nourrir les
amis de Dieu et de Maho-
met. Aussi leur porte-t-on
le pain de chaque jour,

lu B. P. ziton etaines pâtisseries arabes
etoutes espèces de frian-

dises. Chacun d'eux a sa manière particulière
de vivre :11l y en a qui ne doivent manger que de
certains mets, d'autres, au contraire, doivent s'en
abstenir ; tous agissent d'après des ordres venus
du ciel.

On m'a montré dans les rues de Tantah un vieux
Cheick, sale, déguenillé, couvert d'un sac rapiécé
de cent morceaux d'étoffes, qui ne lui voilait que
la moitié du corps. Sa poitrine velue était à dé-
couvert, ainsi que ses bras raidis par la vieillesse.

Il avait sur son épaule
c... une besace remplie de

vieilles hardes, auxquelles
- pendaient, attachée par

une corde, une boîte en
fer-blanc. Il tenait à la
main un gros bâton long
de deux mètres, au sommet
duquel étaient attachées
des plumes d'oiseaux car-
nassiers et quelques co-
quillages ; au-dessous pen-
daient, comme une que-

4 - nouille, quantité de chif-
- - fons aux nuances les plus

:- variées. Ce saint derviche,
Stout vieux qu'il est, ne doit

prendre aucune nourritnre
commune aux personnes
adultes. Il a reçu des
ordres formels du ciel de
ne vivre que de lait, comme

S l'enfant qui est à la ma-

Il est mort dernièrement
Sà Tantah un de ces vieux

du R. P. Baron. derviches dont l'Islamr est
si riche. Cet homme, dont la renommée est faite
depuis de longues années, était connu sous le nom
d'Abel-el-Moati. Il était originaire de Mahallet-el-
Kébir et avait commencé sa sanctification à l'âge
de trente ans, disent sesr. co-religionnnaires. Il vint

ci
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consulter, ce cheick Abd-el-Moati, dont toutes le
paroles étaient regardées comme autant d'oracles
Le saint est mort à 6o ans, après avoir passé ung
trentaine d'années dans la sanctification la plu
parfaite, au dire des musulmans eux-nmêmes. Soi
costume consistait en un sac ficelé au cou et sou:
les bras, car jamais, disent les Arabes, on n'a pi
voir la peau de sa poitrine. Une ceinture de cc
quillage lui ceignait les reins par-dessus la tunique
Il portait une longue barbe blanche, mais sale e
dégoutante. Les musulman.,, qui venaient souven,
le visiter, disent que ce vieillard parlait toutes le!
langues, le latin entre autres, niais que personn(
ne pouvait le comprendre quand il était dans soi
état de voyant.

Ce qui explique beaucoup, c'est que ce vieux,comme tous ses semblables, fumait force pipes d<
hachich. Plusieurs fois dans mes promenades, je
me suis arrêté pour regarder ce fou, prononçant
des paroles incohérentes aux grenouilles de la mare,
car ses aùditeurs fatigués s'étaient retirés à l'écart.J 'entendais très distinctement ses soupirs entre-
coupes, sa bouche écumante ne pouvant plus arti-
culer. Ce vieillard, si modeste en apparence, qui
n'a jamais voulu permettre un regard profane sur
sa poitrine, passait la plus grande partie de son
temps dans les maisons suspectes, où il était tou-
jours accueilli comme un envoyé de Mahomet.
Depuis plusieurs années il habitait le quartier dit
Samnanoud, à l'est de Tantah, en dehors de la ville
près du chemin de fer de Damiette. Il avait cons-
truit en roseaux, en nattes et avec de vieilles cou-
vertures, deux petites cabanes pour lui, son domes-
tique, son mulet. Possédant une monture, il par-
courait souvent les villages. Depuis longtemps sa
vieillesse et ses nombreuses infirmités le retenaient
dans sa case; il était tout courbé et ne pouvait
plus marcher. On lui apportait tout ce qui était
nécessaire à sa subsistance; on dit même que son
mulet ne vivait que de pain et de pâtisseries arabes,
fournies par les habitués de Tantah.

A la mort d'Abd-el-Moati, la ville ertière de Saïd
se remue, la foule se presse dans les rues qui con-
duisent à la grande mosquée, on accourt de tous
côtés sur les bruits qui circulent que le cheick après
sa mort a étendu les bras comme un oiseau pour
voler vers le ciel, que son cercueil s'est soulevé
de terre, que les fidèles, pour le retenir parmi eux,
ont été obligés de le lier avec des cordes, impuis-
santes, elles aussi, à retenir le corps du saint; en
effet, le coffre renfermant les précieux restes s'est
élevé dans les airs et a parcouru une longue dis-
tance pour venir de lui-même se poser sur un ca-
veau où le -vénéré défunt avait sans doute choisi
sa dernière demeure. Le peuple simple avale tout
cela comme un verre d'eau. Désormais la sainteté
du cheick Abd-el.Moati est un fait reçu. Il est
passé au nombre des saints nîulsumans ; lui aussi
aura son tombeau magnifique où viendront les
pieux fidèles du prophète, se recommander à ses
prières et recevoir ses bénédictions. Il est enterré
dans le caveau d'un des plus riches marchands
fruitiers de Tantah qui, lui surtout, aura une part
plus grande dans les bénédictions du cheick.
Pauvres gens 1... prions pour eux!

Trois jours après la mort du célèbre Cheick, jesuis allé prendre le croquis de sa cabane. Une tente
était dressée à quelques pas, oùà les prières d'usage
se faisaient d'un ton vraiment assourdissant. En
face de la première cabane s'élevait un poteau au-
quel étaient suspendues deux lampes. Deux éten-
dards de la mosquée restés de la veille étaient en-
core appuyés contre la hutte vénérée. Ce lieu était
alors presque désert, tandis que, du vivant de notre
héros, les échos reportaient sa voix bien loin, et
une foule de monde, de femmes surtout, stationnait
aux alentours, attendant avec impatience l'audiencedui saint. Ence ou, suleun-femesas-sin

's A dix minutes de la mission se trouve près dis- petit village de Haffah un tombeau de saint mu
ýe sulnîan aussi très renommé et très-vénéré par le
's habitants du village. Ceux-ci ont encore le bonheu:
ýn de posséder au milieu d'eux le fils et un frère di.
s sain t. Inutile de vous dire toute la vénération doni
,u ils les entourent. Ils continuent pour ainsi dire li

~-mission du derviche.

L'an dernier, le feu allumé par la colère du san.t ton ou d'un de ses parents brûlait deux maisons
ýparce que les propriétaires n'avaient pas vouluedonner l'aumône annuelle pour le saint. Le village

entier était devenu furieux contre ces derniers
obligés de s'exécuter après avoir vu leurs maisons
consumées par les flammes.
:y A la fête du santon un mouvement général s<eproduit dans l'endroit. Tous les habitants accourent

een processsion au tombeau du saint; les étendards
tverts, surmontés du croissant, sont déployés et

nombreux ; les tambours et les tambourins arabes
font une musique infernale; les femmes en signe

-de joie poussent leurs zagarits, cris joyeux mai,;surtout perçants, et qui sont redoublés à chaque
iinstant.
r La cérémone est parfois assez longue, car on

,i parle au défunt. La foule s'assied par terre autourdu tombeau et finit enfin par retourner au village.
*Une demi-heure après, tout rentre dans le calme
thabituel.

Hélas! quand sera-t-il permis de mettre fin à-ces pratiques sacrilèges et de faire régner sur cette
- terre où le mahométisme a plongé de si profondes

racines, le divin Maître des âmes, N. -S. jésus-
Christ I

S'IL PLAIT A DIEU

* N jour, il y a un peu longtemps de cela, c'é-
tait en 187... j'étais à Mdarseille, me prome-
nant sur le port de la Joliette, admirant l'eau
bleue et claire de la Méditerrannée, décou-

vrant dans le lointain le récif d'If avec son théâtre
et sa tout, rendu fameux par le grand conteur
Alexandre Dumas ! je pensais à l'abbé Fania, à Ed-
mond Dantès, je me demandais comment il avait
pu faire ce fameux plongeon. Plongé dans mes
souvenirs je ne m'appercevais pas tout d'abord que
je n'étais pas seul: enfin, un vieillard en costume
de marin était à mon côté.

-Bonjour, monsieur, lui dis-je ; la mer est bien
belle quand on la voit aussi calme et tranquille1

-Vous croyez qué la mer n'est pas dangereuse
parqué vous la voyez calmé. Né vous y fiez pas.
Troundé l'air!1 yuand zé mé rappelé cé qui est
arrivé au capitaine Thomas-Sans- Peur, j'en ai la
çaire dé poulé. Figurez-vous, zune homme, un
zour de tri , comme auzourd'hui, i beau soleil,
pas un nuaze au ciel ! la mer!1 comme le coeur
d'une zeune fillé ! pure et calme ; on voyait le sâ-
teau d'If mié qu'auxourd'hui 1 on aurait pu voir
Edmond Dantès s'il eût ôsé sauter en plein zour!
(Tiens, tiens, me dis-je ; fiez-vous donc aux appa-
rences, le bonhomme aura lu Mon/e-C/iisto entre
deux courses 1 Ces vieux loups pratique le ro-
man, malgré la réalité, plus réelle que la nôtre, de
leur existence entre le ciel et l'eau.)

Vous connaissez Edmond Dantès ? (je n'osais
dire ni non ni oui ! Un regard de pitié fut décoché
à votre serviteur 1) C'était un fier matelot du temps
de Napoléon-le-Grand 1 (Mon homme ôta sa chique
et salua, moi aussi ; sans doute c'était un vieux de
la vieille 1) Donc, zé disais zune homme, qué la
mer était bellé et calmé, le ciel puré, pas lé plus
petite nuage 1 La veilé de cé beau zour, le capi-
taine Thomas-Sans-Peur m'avait dit qu'il partait
lé lendémain, qu'il venté, qu'il grêlé qu'il tonné,
oui, vieux matelot, zé partirai démain !-S'il plaît
à Dieu, capitaine, lui dis-je.-Qu'il plaise à IDieu,

Con&e le fr-oid aix pieds.-Il parait que les Russes tiennentleurs pieds à l'abri du froid enî les enveloppant d'un grandmorceau de papier interposé entre les chaussettes et la bottine.Il paraît mênme qu'à Saint-Pétersbourg les grandes dames en -agissent de même, et ne non seulement elles enveloppent de.~
Papier leurs petiý týs esmaisp eore leurs jamb. s. L'exnicé~--tion du fait serait Jans l'impéuétrabilité du papier par le 1o4Quoiqu'il en soit, l'essai ne ruinera personne et on a tout,14
temps d'y pro.éder. Avis aux frileux!1
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lu second sifflait l'ordre de virer au cabestant, paf 1
u- un coup de tonnerre éclatte aussi sec que l'air pur
-s et le ciel sans nuage, et frappe le mât de la Me'su
ir Une qu'il réduit en allumettes.-Eh bien 1 capitaine
lu Thomas, lui dis-je, tu pars tout de même ?
t -Eh!1 non ... tu vois bien que le bon Dieu
la ne veut pas 1

SAUVÉE PAR UN SERPENT

'sEST du comté de Brevard, en Floride, queu nous vient l'histoire suivante qui a tout l'air
.s1 I d'un conte, dont le but serait de réhabiliter

ýS le serpent, que l'on a tant méprisé depuis
Iïile jour où il joua un si vilain tour à notre

;mère Eve. Et cependant, M. John Lennard, un
ihomme des plus considérés du comté de Brevard,
ýse.porte garant de la vérité de cette étrange his-
ýt toire.
,S A côté de la maison de M. Lennard habite une

efamille du nom de Beld. n. Or, les époux Belden
ýont une fille de douze ans, qui avait apprivoisé un
egros serpent à sonnettes et, quand l'enfant l'appe-

lait, le serpent sautait sur ses genoux et s'y instal-
rlait commodément, comixe ferait un chat ou un
rchien gâté. Le reptile paraissait avoir une véri-
htable passion pour la petite fille, et se laissait ca-
eresser, enrouler ou dérouler par elle suivant son

caprice, sans jamais montrer le moindre signe de
mauvaise humeur.
à Ces jours derniers, l'enfant jouait avec le ser-

2 pent dans un petit bosquet, voisin de la maison de
ses parents. Un nègre, ayant aperçu la petite fille
toute seule dans le bosquet et la croyant sans dé-
fense, s'est approché d'elle à pas de loup, l'a prise

dans ses bras et l'emportait dans quelque fourré
pour l'outrager, lui mettant la main sur la bouche
pour l'empêcher d'appeler au secours. Mais alors
le serpent, sortant des plis de la jupe de l'enfant
a rampé sur le bras de l'odieux nègre; puis, pous-
sant un sifflement sinistre, le reptile a piqué le mi-
sérable à la gorge. Le nègre, effrayé, a laissé tom-
ber la petite fille, et saisissant le serpent à pleine
main, lui a écrasé la tête contre un tronc d'arbre.

La petite fille s'est sauvée en appelant au secours
et le nègre avait à peine fait quelques pas qu'il
tombait étourdi sous l'action du venin et mourait
quelques instants après dans des souffrances atroces.

CONNAISSANCES UTILES

Omzelette aux confîiures d'oranges et &k carottes.-Faites bien-cuire dans un petit sirop de sucre une orange et deux carottescoupées eni lanières fine.s ; puis battez cela dans les oeufs dontvous disposez pour flaire votre omelette, ue vous termine£comme une omelette habituelle, arrosez de rhum, sucrez et
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COMMENT S'HABILLER

I oît tteen ,tton,,ani, Nue dIcsdeux côtés

Toilette en ottoman vieux bleu et fraise écrasée. jupe d'ottoman con)-POsée d'un pli creux en ottoman bleu prenant du milieu du devant et s'arré-
t&nlt en arrière de la hanche droite. Ce pli forme tout le côté droit de la
JUPe. Le côté gauche est formé d'un large pli-sé fraise écrasée, allant du
d1'lant à la hanche gauche. Ce plissé est coupé par un gros pli creux enOttomyan bleu. Dos de jupe et pouf rapporté en ottoman bleu. Un flot de

1tafraise est posé sur la hanche droite et tombe sur le côté. Corsage
-("'Ottomani bleu ouvert sur un plastron clissé en ottoman fraise. Une écharpe~jbletl contourne l'ouverture du corsage et croise dans le bas. Parements de
j 'a"lIches en ottoman fraise.

CHOSES ET AUTRES

j ,-Lcolonie deVictoria, Australie, a pro.
qu en 188, 130,000 onces d'or de moins

1.18 0hommes de troupes anglaises ont comn-
àévacuer l'Fgypte ; au premiier avril,

y etera plus que 5,000 hommes.
1~a im Porté du charbon des Etats-Unis

dÏ e Kntucky en Angleterre, avec un
oft.

4.7j4 Ilamilton, dans un discours en faveur
to4i,,,teimpéraiice, il a été dit que le Canada

Un Pr nnéet $27.O000.000 de boaissons.,

San- Fernando, qui vient de terminer sa cueil-
lette, a obtenuà lui seul 13.000 gallons d'o-
lives dont 3,000 ont été expédiés à la fabrique
de M. Cooper, à Sancta Barbais pour être con-
vettie eu huile. 10,000 gallons ont mis en con-
serves.

-Il y a encore des Canadiens aux Etats-
Unis qui ont la manie aussi déplorable et anti-

patriotique de traduire leur nom en anglais.
M. Btf-aurivagre est devenu M. Niceriverside.
M. Mathieu ejt transformé en M. Mytale. La
plus sin&guliére transformation de nom est
cdlui-ci : Unu M. Chalifoux ne se fait plus ap-
peler maintenant que M. Uatbe&crazy 1

C'est as9sez originîal, mais aussi c'est bien
stupide.

___IM aijluq,&pvvý55 c mi bl s de n nouveau gaz.-- Il in'y aqne les Anglais,Iaryland fournit 55mliosd pour avoir des idées pareilltes- Celui-ci s'inti-dhuitree chaque année aux Amnéri- tule"1 l'ami des morts " et ne parle rieni moins
I q u d'utiliser les cadavres humains, en leur

compte 10,751 Canad(iens Franiçais àI faisant produire du gaz d'éclairage. Salon lui,
I nce-Edouard, 41,919 ià la Nouvelle- en remplaat la houille par un corps humain,

et 56,635 au NSouveau-Brunswick, soit vou s arrivez à obtenîir vinigt-cinîq mètres cubes
ide l08,605. de g;.z, équivalant à une charge de cent kilos

de charbon de terre. De eette faiçon, combien
5chrétiens chômient le dimanche; les de gens qui, inutiles pendant leur.vie, pour.

le lundi; les Persans, le mardi ; les raienit encore rendre quelques services, a prèsnL, le mercredi; les Egypuiens, le décès!1 Et puis, songez-y donc: égalité parfaite
lsTurcs, le vendredi; les J uifs, le sa- devanît la chîaudière 1 Tous appeles a faire con-

et les paresseux, tous les jours. naissance avec la cornue! Tous pasgibles de
Ils certains pays, n commence à faire l'aambic!1 Aucun ne pouvant se soustraire à
les traverses (slecpers) de chemins de l'obligation de répanîdre l'éclat de ses lumières
- dit qu'elles coûtent à peinep1us he sur ses concitoyens !Désormais, dans les hautesI raeresenbos nie p luse classes, oui ne dira plus: Je vais me périr 1"e tavrss e biset durent binpuso 'écrira: "IJe vaisfaire du gaz. " Et avouez111% Il y a peut-être dans cette innova-4-rcexaiet orlsimne que cette expression ne manquera pas d'undreufe aimune snt orimesscertain cachet. Qu'un amant, par exemple,di fr s comunsdan note pys. veuille attendir le coeur de sa belle, il sanglo-récolte des olives dans le sud de la Ca- tera, au cours d'nune pathéthique tirade :"IlCm.u
a été énorme cette année, elle dépasse elle 1 tu rebousses mes vSeuxf Eh bien, c'en est
11, tdlqauttétu ce quia été fait: je ne supporterai pas la perte de ma su-
»*- ranic.M iieC~~'e j prême illusion, Adieu - je cours au gazomètre 1,

SAVONS MEDICINAUXI
Du

Dr V. PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutss les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
ral ; les médecins les recommandent à leurs
pamtients, et des miliers de certificats attestentlur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,
]Rille, Ilémorrhoïdes, etc., reputés &ncurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numéros et Usage des Ssavon

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les.plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-
pions, etc.

- Savon No 4--Pour les ulcères syphitiques,
clhancesq, ctc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousseur

et le masque.
Savon NJIo 9-Contre les rhumatisme.
Savon No 10--Ce savon est employé pour

faire disparhître la grsse gorge.
Savon Nn 1I -D)Afiîifectant.
Savon' o 12--Nous9 recommandons ce sa-

von d'unc mîanière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embellir la peau et donîner
un beau teint à la figure.

Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à toutes les pâtes et poudresi
pour nettoyer les dents.

Savon No 16-Contre les moustiques, ma-riu guns, mouche noires, etc.
Savon No] 7--Contre lagale. Cette maladie

esseltiellemaut contragieuuse, disparaît ten quel-
(ues jours en) employant l savon No 17.

Savon No 18-pour les hémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus isa(mi-
rables et cela dans les eas les plus c h oniques.

Savon No 19-Pour les animeaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Si votre marchand ou drogiste ne les
tient pas veuillez cn envoyer le prix (25cts) à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle. LRI XGE

______ &-Eustache, P. Q.

DEDIJCTION IMMEINSE
Dans la balance de nos

Qe ~u

ECLIPSANT
Toutes venitesi à sacrifices faites jusqu'aujour-
d'hui.

Chapeaux

Lýainages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainages
Lainages

Manteaux

GRANDE REDUCTION

MLLE J. CHAMPAGNE,
7152, STE-CATHERINE

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES MEIL.LEU'RS

THES ET CAFES
Are garantie ea stisfad ion Wstchez

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

ouvr 
gsatisfaction 

gavantie.

Coniruditions modérées.

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

-o-

Cadeaux de Noces
d'Anniyersaires de Naissance

-o-
Un fait qui n'estpas encore grandement

reconnu, c',est qu'on trouve au PALAIS
D'ARGENT, 33 RUE ST-ILAURENT (à quel.
ques portes au-dessus de la rue Craig, unAssortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'en puisse offnr n'im-
porte quelle grande maison de cette ville.

Ayant l'avantage d'une location réduite,
comparativement aux autres maisons des rues
Notre-Dame et St-Jacques, faisant le même
commerce, les propriétaires du

PALAIS D'ARGENT
sont en état d'offrir leurs marchandises à des
prix véritablement bas, et invitent cordiale-
mént et respectueusement le public à faire mie
visite à leur stock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniers des-.
-sis dans les- argenteries et articles plaqués.

]REMEDE DIE LEDUC

Guérit la dip1htérie, grippe, bronchite, asth-
me, rougeole, fèvre scarlatine noire, maladie
du foie, consomption et enflammation de pou.
mons et du foie.

Prues ar atfldavits assermentée des gué -
risons oper es par le remède de Leduc pouir la
coqueluche, nous citerons les noms ci- dessous
mentionnés:

Pour la coqueluche, bronchite, toux, con-
somption, et enflamation de poumons . Bd.
Mousseau, A. Rochon, J . P. Fortin, B. L.
Desiauriers, Célestin Laurin, Joseph Séguin,
Chiftles 1 ortin, Télesphore Bonnin, François
Mailloux. Assermentés eîî présence de J. A.
Champagne, J. P. Hull, 13 Juillet, 1883.

Pour un cas de coqueluche suiffoquant, avec
effusion de sang par les yeux et les oreilles: N.apé. Assermenté enpésîc de J. A.
Champagie, J. P. Hull, 9 Juillet, 1883.

Pour la consomption galopaute, à la Ire
période: Louis Vaillancourt. Assermenté en
péseiîce de J. A. Champagne, J. P.Hu,9
Ju'iîlet, 1883.

Pour la fièvre scarlatine noi're anieuse .
Legauît dit Deslauriers. Assermeté en pré-
sence de J. A. Champagne J. P.. Hull, 13
Juillet, 1883.

P>our l'inllammation de poumons et d'lntes.
tins : Célestin Laurin. Assermenté en pré-
sence de J. A. Champagne, J. P. Hull, 13
Juillet, 1883.

Pour la diphthérie, deux enfanîts condam-
aés : Alexis Daoust. ménuisier. Assimenté
en présence de N. Tétranît J. P. Hull, 8 Juin

Certificats:
Pour toux opiniâtre très- rave, chez deux

eufanuts, R. C. A nId, 78 rue Fport, 1ont réal, 8
Mai, 1886.

Pour bronchite et dyspepsie sur lui-même et
deux de ses enfants ; et, Uluisieurs autres par-
sonnes guélies avec le meme remède, par lui
vendu:tAf. Bonnin, épicier, No. 2 marché St-
Laurent, Montréal, 23 Juin, 1886.

Pour V*asthme : François Dagenaiq, 324, rue
St-Hypolite. Signé en présence de: Cyrille
Lortie, ferblantier; Antoine Daoust. boucher ;
=oep Laurin, marchand de bois ; Maurice

')out boucher ; Montréal, 3 Novembre,
1886.

Pour l'asthme : Zotique Saucartier, 983 rue
St-Laurent, Montréal. Signé en présence de
Thomas Berry et Ed. Nap. Nairne Blackburn
MIontréal, 27 Octobre, 1886.

Et, autres remèdes pour la purification du
sang, névralgie, mal de tête. beau-mal, éréai-
pèle, choIera avec vomissement, les maladies
nerveuses, les dartres vives, épilepsie et herbe
àla puce.

Ainsi que, la tisane de racinages récemment
découverte, pour la gérison de 1'hydropésie,
le tranchement d'urine, le rhumatisme inflam-
natoire et la jaunisse.

Ces remèdes sont en ven te ait No, 634. rue
St-latnret, Montréal.
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RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 235.-LOGoGRIPHîE

sans ma tktb i'apprends à lire dans les astres
Le froid et la chaleur, la pluie et le beau

[temps
Avec elle souvent je produis des désastres
Car mon culte est un art qui cause des tour-

[ments.
SYLVîo, Montréal.

NO 236-Mors cAlUtÉs

Mon Premier illustra les parlements d'Albion.
Mon Second fut orfèvre, evêque de Noyon.
Mais quoique dieu des vents fut mon Troi-
Il était toujours en mon Quatrième. [sième,

IV.AN%, Montréal.

No 237.-DEcVINETTE.

On en était aux devises. Un mionsieur s'a-
dresse à son voisin en ces termies:

-Vous avez ni frère, ni soeur, mais votre
père est le fils de mon père. Quels liens de

maté existe-t-il eurre vous et moi ?
-Que?1 répondit l'autre.

SOLUTIONÇS.
No 234.-Lc mot est : Fer-vent.

ONT DEVINÉ:

Mlle Alexina Martin, Flavien Baulière, St-
Crabriel de Montréal ; Mme J. B. Bèdard,
Ottawa;- Mlle Eugénie U'inq-,%ars, Ivan, Syl.
vio, Raoul Vézitia, 1,.[U. Renaud, F'. J. Au-
det, Ant. Pellerin, Montréal; Mlle Flore Gié-
hunas, Yamachiiclîe; Z. Maranda, Québec.

A Dr- 14 l r Tr

C. B[AOCB[MIN [I FILS,
256 ET 258, ST- PAUL

Un grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrexanes.

Ouvra"es religieux, et littéraires. Très
belles éditiîons d'ouvrages Canadiens. Livres
de Pières et de l'iété ; Albums d'images
pour les enfants .tc.,jetc.

Cartes de fantaisie, avec devises enu fran-
ç,aisq, nouvelles et inédites. Cartes unies,fangiées e t sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albums à pho-
tographies et autographles, le plus riche as-
sortiment. Articles de fian taisie, etc.

Un catalogue détaillé des cartes de fani-
taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adressé sur demande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on est prié d'en
faire aussi la demande.

AUX FAMILLES
Nous appelonîs l'attention particuilière des

familles sur la REL)UCTIION Sl>1* IALE
dans les

ETOFFES A ROBES,
- ET LES-

Qune fait eni ce moment la maison lerreauilt. Le
public net devrait pas manquner (lc visiter cet
eitablisseinent avanît de faire ses achatq, car
les a('antages qu'on y offre sont vraiment ex-
traordinire, et cette réduction de prix est
faite eni vue de diminuer son stock.

L. M. PERREAULT
225, RUE ST-LAURENT

r U'î fPf tEParaissant It
iîiiti~h1l ti I'tJ M 4  ier et le îS de

chaque mois. Rédacteur en chef: M. Edouare
Charton. Bureaux iio, Quai des Grands-Augus,
tins à Paris (Fr-r.ce). Abonnements pour 1886:
paris, icifrancs. départ'eents. 1s fr.,,Union Po&

ornal illustré pu-iA LESLIFS ILLUSTRAT[geOti à &Ne,, - i'k,
contiett page.' de texte et 8 pages de gravures,
Prix d'aboninenment: lin a, .$4 six moi%, $2. S'a-
dresser, aux Nus. 53 et 55, tPark Place. New-York
Liath Unis.

Tous nos Tweeds, Draps, Etoffes à. Robes, Tapis, Prélarts, etc., etc..
vendus à, sacrifices pour la dissolution au mois de Janvier

-AU-

DUPUIS, DUPUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF"
Letpes extraits culinaires concentrés de JOINAS.fA ! tHuile de Castor en bouteilles de toutes grandeurs.

z eE Moutarde Française, Glycerine, Collefortes.O0 Huile d'Olive enîpirntes, pintes et pots.
- - .- Huile deFoe de Morue, etc.,

8YEN:PR I JONXkT A-S
10 - RUE DE BRESOLES - 10

&i CI:E.,l

1 
L.

Sdu

DocToRt
R. COURTEAU & CIE,

210 - RUE CRAIG -210
IMONTREAL

A. BYAR ELLE,
41, Cote St- Laînbert, Montr-éal

TOITES SORTES 1DE

-.u S S uJ-REJS

Pour hommnes, femumes et enfanjts, faites sunr
comimandle et réparéles avec soin Oet promipti-
tude.

CR EMER lE
M. (liard a l'honneur dle solliciter le laîtro-

Ilio-r dupubicpour sou ýomtmerce, et rap-.
pefle àses 11Omb1reux clients de sa cmerie d,.(e
Saint- Aîtoine de Richelieu qu'1Il esqt encore
prt à recevoir toute conîmaiie qu'on Voudrabien lui confier.

Beurre dles crémeories eet des cultivateurs,
fromaige à la crèmeli, Sufs frais, reçus tous les
jours, pois et fèves.

IPartout les jeunes gens et les jeunes filles
S'échanîgent leurs souhiaits avec arduur,
Souhiaits accomnpagnqés d'unîe caresse
Le vieilard lui-même, pila du toinbe.ai,
Betit la P>rovidence et avec ivresse
Salut ce jour comme le plus beau.
M'est bien légitime, et non sanîs raisonl,

D'oublier que 1. Ma'ssicotte & Fière
Vendent l'eau minérale St- Léoma
Au numéro 217, rue Ste-Elizatbethi.

Mous atiiiopns spédaileinent l'attendi
p4ublic sur la

PHlRAUIE EDMOND LEONARBI
et nous avounîse que nous ne sau rions t 1rop
la recomîmander, surtout aux familles diont
les besoins multiples nécessitent (les prix
bas. Cette pharmacie possède uns asse,rtl-
input des l's variés d'objets pharniaceus-
tiques, et ses articles dle ix tlette, iels que
tîrosses, peignes, savons, parfuns, poudre et
eau, deutilfrrtces, etc, sonttil la p)oi tJe de
ioutes les bour.-es. Uîîe visite d'ailleuirs ani

No 161-5, IRUE NOTREl"-»L&ME,
con vaincra l'acheteur des avantages qu'on 3
troveut.

GRANDE VENTE
DE L&

Balance de 1103 marchai dises des PFl-et
Réduction sî'éýc'sle danis les Mais1teatîx pont

Dames et Habillements pour Messieurs, spé-
cialités de

3,I RUIZ BOlONl&6U]Rl, MONT RÉAL ARCJAND FREItLiS
LESAGE & AMIOT,

Ingénieufs Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEUR8,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 82, Rlue Saint-Jacques,

VONTRX&L.

111, RUE ST-LAURENT

CASTOR FL&UID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissîante.
Elle entretient le scalpe eu boniie santé, cm-
pèche les peaux mortes et excite la pousse.

Ecellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25*cents la
bouteille.

IIENRY Ii. GIZAY,
Clîlmiste-pharmacien,

144, rue St- Laurenit.

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

US~TENSILES DE CH.INE, Etc,
-AU-

No 581, RUE SAINIE-CAIHERINE,
MONTREAL

Ji M. FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

,,CRIME DE La CBEME"
Ohossigtles ptu8 1 is tabacs de lai Havane,

de sa dernière impo tation, pour
fabriquer le

CANVAS BACK
" PETIT BOUQUET"

LE CIGARE DU JOUR

NOISY. BOYS
E'si un Cigare de 10 cis vCeudut

pQur 5 Cetss
&vendre chez tous les marchands de pre-

milère -classe. Esysl

ROBES ET MANTEAUX

M1lle C Lemieux, ci-devant du Grand Syn-
dicat, désire informer sa nombreuse cientèle,
et le public, qu'elle se chargera de la confec-
tion dle manteaux et dt robes à la plus grande
satisfaction et à des prix relativement bas.

Confection supérieure, coupe de haut goûlt.

XILLTE C. LFMI41UX
8-11, re Sainte -Catherine. Montréal

Chester's Cure!
IPour la Toux

L'Asthmne Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées, lu-
faillible dans tous le-s cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
msalle sur réception du prix. Adressez:
W_ n. cHZEJEIRlm,

461, rue Lagauchctièrc, Montréal
Prix: grande boite............... .0

petite boiLe................ 5

LA SEULE PLACE
Ou 'out le monde veut aller rmainte-

tenant, c'est chez

ML.-A- RjACICOTr-
No0 220, RUE ST-LAURENT, MONTIRÉAL

Etant toujours sûre de v)otvoir acheter à de
ses Remèdes Sauvages I ateutés, lesquels gé
rissent, sans craindre aucun danger, toutes icil
maladies indistinctement, tels que. Dyspep-
sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse.
Conistiýation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Cholé ras de toutes sortes guéris en moinis
de trois heures ; Rhumatismnes, Plaies, Ul-
cères, Mal de matrice (beau-mnal,Malades
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis,
et tous seront satisfaitq.

HOR ACE PE Pl N -_L. D.-S. m 7I ma. au m I.
CRI EU ROIEiN-DbiXTISTR P3Tc-IE~EE

61e RUE SI-GABRIELl 18-RUE SAINT-LAURENT-18
Entre tes rues Not re-Damne et Si- Yacques ON REi.

MONTREAL _ _ __ _ __ _ __ _ __ _ __ _ __ _ __ _ __ _ __ _

Livres O'lll6s ! Lve tells ~M~L~ÂE ~ jtrPOESIE

j Or l'a les villages 2t les villesOX TROUVERA A LA LIBRAIRIE ! Tressailletit d'allégresse et de bonheur.

ItairtQzLer ràiQ QrwrTnQ%

1
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S fait 1 Songez qu'il y va de l'existence, du repos de

FEUILLETON OU "MONDE ILSÉi deux pauvres femmes 1...
ILLUSîn ~ -Et votre épître leur portera ça?...

Montréal, 13 février 1887 -Elle leur permettra du moins d'attendre sans
______ -angoisse et sans désespoir le jour de mou acquitte

ment...
- -Vous espérez donc être acquitté ?

J ENJJi1aLJ-)J - -je puis même dire que j'en suis sûr, je n'ai

rien sur la conscience, absolument rien...
-Ça n'est pas une raison...

PREIIÈR PARII,-(Sule)René pensa à Paul Leroyer et murmura:
['R M I~ R PATI E(Sute)-C'est vrai I...

UNI de ces objets il entra dans le chauif-
Sfoîr absolument désert, se blottit daus
I un angle, à genoux contre un banc qui
lui servit de table, et il écrivit d'une
écriture fine et serrée les lignes sui-

va,-tes que nous ne donno 'ns point.du tout comme
111 Modèle de style, René ne se piquant point de
littérature -

1Chère inaidanie,
Il'gurez-vonue UCJe lie connais&lm

Peore le motif (le;mon arrestation,
assi Suisj e (tlasulnOinquiétude

iliortelle ; je croig, cependant, qu'il
dit être question de politique, ce
,lii serait bien injuiste, car je i pas
1habitude (le me iiler de ce qui ne(,>
Ylle regarde p.q4

I)elpîiis notre entrevue au cime-
tiè're,1j'ai guetté l'occasionî qui se
ipréseélite seulement auj ourd' hui de
vous faire paî venir unie lettre, afinî
<1(10 VOUS 'attendiez p a a ise
élu liberté pour commeiîcer les dé-
lar,(e111i doivent nous amnier j;

lh réhabilita~tion du lîoin(de votre
et er mai, mon bien-.aiméê protecteur

<tpatroni.
1e brouillon dont je vous ai parlé

1't qui contient dles indications pré-
Cilsset le noin dc celle qui l'a écrit,

est chez m~oi où aucuns e- )rquisitioi
nl'a encore éité faite, car j ai refusé do
donnuer mon adressie. Vous trouverez

'ebrouilloni dans un tiroir de droite
lusecrétaire dle ma chambre à cou-

lier. La clef est restée sur la serrure
iest dains une enveloppje cariée de

l'a1iMer anglais bleu, ccliete àla cire
rouge, et sur laquelle j'id tracé ce '

Il faut aller prendlre cette enve-
lolpIn avec l'argenît lui se trouve dans

~'Secrétaire et des titres de rente que
Je contie à votre garde, car je suis
forcé dle donner mon adresse au juge
d 'instructi,,îî qui lie uaqhiera pas
dl'ordonnmer une perquisition chez moi.
-le ne veuxlpas que la justice mettre
sous les selés ce (lui conîstitue ina
'm odleste aisance. J'aurais ensuite à
l'lire des démarches trop longues et
troll elinuyeuîses pour renîtrer eni pos-
Session de mon bien.

Et1 Mêmine temps que cette lettre,
Vous envoie ba clef de mon loge-

'nelt. Il est situé à droite sur le
carré dut quatrième étage de la maison
(le la Place Rloyale portant le numéro
24» et qu'autrefois vous avez habitée
Pendant quelques mois...

Allez à ma demeure le soir même
(lu jour où vous recevrez cette lettre,
et montez sans vous adreserâ la con-
cierge qui vous questionnierait certai-
nemnent..C'est une brave femme,
'nais niipeu curieuse et bavarde.
1)(1118 tous les cas, si elle vous ar tait
au1 PaRsSage, vous lui diriez que vous
vous rendcez citez une couturière,
Mîlic Lanîglois, qlui demeure au troi-
sième étage.ié uipuli

On nelermie jamais la porte de laleuqipsa
maison avant dix heures du soir.

Courage et bont espoir, chère ma-
daine 11 Avec l'aide de Dieu je serai
bieitôýt Près de vous pour vous aider dans la tache que moi
aussi Je me suis juré d'accomýplir.

Le plus anîcienî de vos aumis, et aussi le plus dévoué:

RENII MoULiN.P-S.-Ne donnez mon adresse à personne.

Le mécanicien relut sa lettre, la trouva Pafie
Ment claire et suffisamment explicite, la glissa souis
une enveloppe gommée et traça cette Suscription:

- Madanm 3Mow4stier
leNotre-Damc.des.Camps, mno 10.

Un bruit de pas se fit entendre-
René cacha vivement l'enveloppe, niais il se

rassura en voyant jean-jeudi entrer dans le
chauffoir.

-Ma lettre est écrite.., lui dit-il.
-Saperlipopette 1 vous ne vous mnettez pas en

retard, vous 1 ..
-je me sens plus tranquille à présent que c'est

LVIII

Le mlécanicien -avait confiance en jean-jeudi
dans une certaineî mesure, mais pas assez cepen-
dant pour lui raconter ses affaires et le but qu'il
poursuivait.

Il lui parlait donc avec quelque réserve.-
Le voleur éiuérite, au contraire, était tout'cx-

pansion. Il se sentait attiré vers René, non par

it deâit i le vit le brats levé, uni paquet (le tabac a la niain.-

l'intérêt, mais par une sympathie très vive. Hâtons-

nous de dire qu'il le regardait comme un pur et

simple filou profitant de sa bonne mine pour tr-a-

7'ailler daIns le grand, et qu'il se proposait de l'as-

socier un jour à l'opération grâce à laquelle il

comptait faire d'un seul coup sa fortune.

-Tonnerre 1 reprit jean-jeudi avec une fièvre

d'enthousiasnme. Si nous avions la veine d'être ju.

gés ensemble, et la chance d'être acquittés tous

deux et mis en liberté le même jour, je vous re-

vaudrais, mon vieux, les bontés que vous avez ici

pour moi! je vous payerais ina dette avec les in-

térêts...

-Vous ne me devez absolument rien.., répliqua

Renîé. je n'agis jamais par calcul...

-Moinon lusmais ça mie plairait, parole

d'honîîeur, que nous devenions richissimes en-

semble...

Le mécanicien se mit à rire.
-Vous pensez donc toujours à votre héritage ?

demanda-t-il.
-Plus que jamais... Il en vaut la peine ! Seule-

ment, ce n'est pas un héritage...
-Qu'est-ce donc?
-Un chantage épatant...
-Un chantage!1 répéta le mécanicien avec une

expression de répugnance dont Jean-Jeudi ne coin.
l)rit pas le véritable sens.

-Oh! rien à craindre! se hiâta-t-il d'ajouter...
Voilà le beau de l'affaire... Pas le moindre danger
que les chanteurs vous conduisent chez le commis-
saire... Ils se feraient piçýer les premiers... Doux
comme des agneaux, les chanteurs, et forcés de
faire une risette à Bibi en lui crachant des billets
de banque.

-Ah ça!1 mais, vous connaissez donc un secret
de haute importance ?

-Un secret énorme, oui, mia vieille, je ne te dis
que ça!1 répliqua Jean-Jeudi en recommençant â
tutoyer son interlocuteur, et je crois que tu pourras

me donner dans l'affaire en
question un joli coup de main.
Tu as des habits bien coupés,
du maintien comme un pro-
fesseur de danse, et tout à fait
le galbe d'un monsieur de la

- -ihaute... Moi, je mue connais...
- - ~ voilà des avantages qui me

-manquent un peu... Ta babil-
larde est bien pen due, et pour
la rédaction des belles phrases
je ne te vais pas à la cheville.
Ça serait bigrement utile, ces
choses-là !... Enfin, nous en

_____reparlerons... Il s'agit d'abord
de savoir si nous sortirons en-

___ semble... Après, on verra...
René hocha la tête en signe

d'acquiescement.
Il se disait tout bas:
-Quel peut être le secret

de cet homme ? je le saurai.
Jean-Jeudi aimait le vin et

ine le cachait pas.
Le mécanicien comptait uti-

- --liser un jour cette faiblesse
pour lui délier la langue, mais
l'occasion ne se présentait
point à Sainte-Pélagie où les
règlements interdisent de

i i boire assez pour que l'ivresse
s'en suive.

-j'ai affaire à un vrai che-
napan, à un voleur de pro.
fession... pensait le mécani-
cien. Il n'est nullement gar-
çon de magasin comme il me
l'a dit le soir de notre ren-
contre à la Canette dArgent...
C'est un repris de justice qui

~- doit en savoir long. Un jour
ou l'autre je le questionnerai
sur le passé...

La voix du crieur se fit cni-
tendre.

Elle appela plusieurs dé-
tenus pour aller à l'instruction.

l'lige 58 col. 2. jean-jeudi se trouvait au
nombre de ceux-là...

Il ne fut ramené du cabinet
du juge d'instruction qu'à une heure avancée de
l'après-midi.

René, à qui la conversation pittoresque du vo-
leur émérite faisait paraître le temps moins long,
l'attendait avec impatience.

-Eh bien? lui demnanda-t-il, vos affaires
marchent elles bien ?
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je suis mal noté... Les juges se disent: Si ce -Ïùniy de la -Tour- Vaudieu, avocat, rue Saint son côté et, arrivés à portée de la voix, s'arrêté-gaillard-là n'a pas volé les montres, il a volé autre Domninique. rent, silencieux et attentifs.chose... On ne risque rien de le condamner..." Il fit un mouvement brusque et demeura comme Le gardien fit l'appel d'une dizaine de noms,Bref, il me faudrait un avocat qui puisse plaider hébété, les yeux arrondis et toujours fixés sur le parmi lesquels se trouvait celui de René Moulin.un peu proprement et démontrer que je suis inno- carton porcelaine. Chaque prévenu réponditcent comme l'enfant à naître... -Qu avez-vous donc? S'écria le jeune homme -Présent.-je croyais, fit René Moulin, que le tribunal très surpris. Le gardien ajoutadonnait un défenseur à chaque accusé... -Rien... rien.., balbutia le voleur dont la main -Apprêtez-vous pour 1 instruction...j ean-jeudi haussa les épaules. tremblait. C'est ce nom... H-enry de la Tour-Vau- -Allons, pensa le mécanicien, je vais donc-Un avocat d'office! s'écria-t-il avec dédain, dieu... efnsvi oruija t rêé1. isueAh 1 oui, parlons-en ! Les avocats d'office, ça ne -ourquoi vous surprend-il ? mn gn i"efi avi Puqo j'ai tarrêtéjeIpo.rSiseule-compte pas... Autant vaudrait débiter son boni- -Faut vous dire je que connais beaucoup les pondre f ranch emetl-a eIasefiecement soi-même I... MM. de la Tour.Vaudieu... pour en avoir enten- moi une mequsiintdà-basoetirilaerfre ezu-Eh bien 1 prenez-en un autre... du parler.., et je ne savais pas qu'il y eût un avo- je suis un honnête homme...jean-jeudi se mit à rire. cat dans la fanmille. -A quoi pensez-vous ? demanda jean-jTeudi-Tu es bon, toi, ma vieille ! répliqua-t-il. Un -Cela est, cependant...qutrvatàsncm gonlphinmepetit avocat de troisième catégorie, à prix réduit, -Celui-ci est-il le duc de la 'Iour.Vaudie quisé rouvaiscopgonlépyiooiça coûte encore dans les soixante à quatre-vingts nateur ? demanda le vieux bandit. ies -oLerséle.c entehmm 'nuèefrancs, et pour le moment quatre-vingts francs, et -Non, c'est son fils... Il1 est marquis, son -Y pensez-vous 1 1iI n'est pas dix heures 1..moi nous ne passons pas par la même porte... père étant duc, mais il ne porte pas de titre. -C'est vrai, je suis trop pressé...-Il y a un moyen d'arranger ça... -Son fils... répéta Jean-Jeudi. Merci, monsieur. Et Relié poussa un soupir...-Lequel ? demanda vivement jean-jeudi. Mon camarade s'adressera certainement à lui. L'anxiété du mécanicien nous semble facile à-j'ai l'intention de faire appeler un défenseur Il salua de nouveau et battit en retraite. René comprendre.pour mon propre compte... je le p)rierai de se le suivant,y lui dit : Il était appelé dans le cabinet du juge d'instruc-charger de votre affaire et je lui payerai les deux -Ne m'expliquerez-vous pas, à moi, la cause tion. On allait lui demander ce qu'il venait faire iplaidoiries.., de la surprise manifestée par vout tout à l'heure ? Paris, où il demeurait et, à moins de se laisser-Vrai ? s'écria le vieux voleur qui ne pouvait Qu'y a-t-il donc ? condamner pour délit devgnae faute dlecontenir sa joie, vrai, tu ferais cela ?... 
vagabondage adritréonre.

? - S a n d o u e ... l 'l xR é p o n d re , c 'e s t-à -d ire d o n n e r s o n a d re s s e .-iEh bamoije ousbavedi sen..rSejmasnous la e pourrait-il s'il ne savait pas que la veuve(divie à a mor ! je ous ds queça... i jamis vos Il ya... l y abien dssuppliciérplavaiteareçuppsaiélettre,çu et qu'ellet q' iraitrale esoiravez besoin que je me fasse couper en quatre p 'ur -lya.ilyabedsche!réqaJn- même chercher le brouillon auquel il attachait unevous, ne vous gênez pas, je suis votre homme ! jeudi. C'est une chance vraiment épatante qui si grande importance ?Et le gredin reconnaissant serrait avec effusion place cette carte dans mes mains... Mme Leroyer avertie, au contraire, il pourraitles deux mains de René. -Pourquoi ? precri 'ti ilgqen riebalAu bout d'un instant, il reprit :-je vous l'expliquerai plus tard... Avant d de suppos cr iq'ontait ileoqevriremmêmelp-A propos d'avocat, en connaissez-vous un ? parler je veux être sûr...d upsrq'niri esi êeopérer une-Non, mais nous avons le temps d'y songer... René pensait: perquisition au logement de la place Royale.-Miux auty ongr tutde uit...C'st La amlledeIa'our-Vaudieu,j'nmtri Et voilà pourquoi René Moulin attendait avec- M i e x v u t y s o g e r t o u d e s u it ... C 'e t - L f a ill d e la j e n e tt a is u n e fi é v re u s e , im p a tie n c e d e s n o u v e lle s d e s o n'très utile, un avocat... Ça vous indique la marche ma main au feu, se trouve mêlée au secret de cet commissionnaire.a suivre, ça vous apprend ce que le juge pense de homme... 
-e *votre affaire... je -vous conseille d'en app)eler un Le lendemain soir Ugène, le marchand de billets,le plus tôt possible... aborda jean-jeudi et René Moulin. Nous savons. que Théfer, l'inspecteur de la sûl--- Soit 1 mais encore faudrait-il savoir à qui -Votre affaire est-elle prête ? demanda-t il à ce reté, avait établi un cordon de surveillance autouirs'adresser, dernier. de la maison de la rue Notre -Dame- des-Chamî)s-Ça ne sera pas difficile. Il y a ici en p)révention -Oui. qu'habitait Angèle Leroyer sous le nom de Mmeun junehome tès ien un ilsde amileom. -Eh1 bien ! allons nous affaler sur un banc du Monestier.unmi je sune hetr bendilms de fale c hlauffoir et vous me coulerez les objets en m'ex- Voici comment cette surveillance était organisée,igaue..Presque tous les jours il a des entre- pliquant ce qu'il y aura à faire... grâce aux deux hommes de confiance requis pa~rvuesau arlir vec n aoca dot o peu lu -Alon...l'inspecteur et que nous avons déjà vus à l'ouvre.ves arloidr aecn vaedn.o.pu l Riené, pendant la nuit, avait retiré la clef du Un marchand de vin occupait le rez de-chaussée-Le connaissez-vous, ce jeune homme ? collet de son paletot ; il la glissa dans la main du numero 19.-je ne lui ai ja -Lais parlé, mais il y a commen- d'Ugène, puis il en fit autant de la lettre. Le lendemain du jour de l'arrestation de Reniécement à tout.., -Où faudra-t-il porter cela ? demanda le com- Moulin, un commissionnaire médaillé -vint s'ei'--Et bien 1 abordons-le.., missionnaire improvisé. tendre avec ce négociant en liquides plus ou moinsLe rév nu n q eston tai unass z b au ar- -Rue Notre- DamedesChamps, i9... L'adresse frelatés, et, grâce à une redevance mensuelle payéeL e prvenut-enoiquesionêtuaune beaugar-ceest sur l'enveloppe, d'avance, acquit te droit exclusif de s'installerprétntdeusvingt-tritas, vêurm ave ne élgane -Si on m'interroge, que devrai-je répondre? devant sa boutique avec son crochet et sa boite desion dénotaient une intelligence au dessous de laesl'ance.t isemnt eos troismets... reetdcrteur.

moyenne. séac..Mi evu rme .. Il y a Ce singulier commissionnaire, quand par hasardLes cartes et sa propre faiblesse l'avait amené à deux personnes dans l'appartement, la mère et la on s'adressait à lui, refusait de se charger de la-Saite-élaie t alaint i coduie e cor das.fille..-. C'est à la mère seule qu'il faut remettre la moindre course sous prétexte qu'il était très occupé.sises. etee ce.. On ne songeait point à se rendre compte deIl occupait une chambre particulière, mais deux -Compris. cette anomalie, et on s'adressait ailleurs.foispar l -et tcitune Et, reprnit le mécanicien en serrant la main Celui-là, un des deux agents de Tihéfer, veillait
fosprjour i se promenait sombre tttre d'Ugèîîe, si, quand je serai libre, vous avez jamais au dehors et devait attenr e ntutosd o

dans le préau, évitant le contact de ses coflpa bsieeRnnolnvnzhriet!..j afiatl ,drelesintutos esignonsdecinivté,ReqMuinvsauez 
farimtpurmI....encaarade quifiai apolice de litrieur.g o sd ca t vt .n'oublierai pas ceq e v u a r zfitp r mo . . Il sem ble, au prem ier abord, difficile de con"-jean-jeudi entraîna kené Moulin du côté de ce -C'est bon.., soyez tranquille.., prendre comment un détective pouvait, sans éveil-promeneur solitaire, et s'arêrant devant lui, it dit -A quelle heure votre écrou serat-il levé ? ler les soupçons des locataires, s'acquitter de saeni le saluant : -A huit heures du matin... je serai rue Notre- tâche dans une maison où tout le mnonde se con--Pardonnez moi, monsieur, si je suis importun Dame-des-Champs vers neuf heures, et avant onze naissait.et si je me permets de vous déranger, mais je vou- heures vous aurez votre tabac... Cela était pourtant, et l'invention faisait quelquedrais vous p)rier de me donner un renseignement... Les trois hommes se séparèrent, honneur à l'esprit fertile en ressources de l'înspec--Lequel ? demanda froidement le jeune homme. René passa une nuit très agitée. 1l ne recouvra teur.-Mon camarade que voici va passer d'un jour un peu de calme qu'au matin, lorsque le marchand Après avoir fait écrouer René Moulin au dépôta lautre en p'-lice correctionnelle... 1l très est a de billets fut appelé au greffe pour la levée de son de la Préfecture, Théfer s'était rendu rue Notre-son aise, mon camarade... 1l voudrait consulter un écrou.b

avocat pour le charger de sa défense... Hit ere t Dmeds-hms,éai nrédnsl og t vi-Eh bien? emiepuis neuf heures son-Dite-à s l am iged'utonmséiexuilvni
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-Silence 1 murmura Théfer en appuyan.ft Un Deux heures après Tiiéier, se présent

doigt sur ses lèvres. Il suffirait d'une paroleîrutete d'un' renseignement à preindre

dente POU r faire échouer mes plans... et tout serai lii e voir fonctionner son homme qui

Perdu, car les misérables mis sur les gardesp dis- tait point le guiche t de la concierge.

C'esît nraient .. - abta a-jieg, 1e piège était bien tendu.

para staie n ra ?.. bab ti l c ncere Si quelque persnne suspecte demandai

dn'épouvYntega? isat ter Mme Monestier, il suffirait au fan:

dont e l'p ua nt? r ndsat Rigal de siffler d'une certaine façon, et

-Ce n'est que trop vrai, mais taisez vous. de sifflet intimerait l'ordre au prétendu

-'-Enfin, monsieur, qu'attendez-vous de moi? sionnaire, aux. aguets dans la rue, de fie.

Théier tira de sa poche un portefeuille dans le- teur à sa sortidelmasn

quli rtu iltd aque qui él tq'il Mais (ainsi que nous avons entendu

tl rlataunble de anquge. q'l élatq dire au duc Georges de la Tour-Vaudieu

-Savez-vous ce que c'est que ça ? dernafda-t-il. Leroyer ne recevait âme qui vive, à l'exc(

étala t sunltbilet delalcetfrns..docteur 
Etienfle Loriot, et les agentse

'-C'e- u bilee cgenran .. pour leurs frais de surveillance,. s

----Voulez- vousr le gagneremnt? L icéind acniren

-- G]agner cent francs et sauverLadlerétgouvernementge 
ne e

Je crois bien, que je le veux ! ... QU'9est-ce qu'i rsonneaodenopçnatq
fa1ut faire Persu'ili 

mndenesouçonaitq

-M'obéir, 
quille maisonl de la rue Notre Dame-des.

-Vous n'avez qu'à parler ... je suis prte...' ù métamphos iie souricière...

-Avez-vous un mari? Le matin dii jour où le marchandé

-Non, monsieur... j'ai perdu mon pauvre Ugène sortait de Sainte-Pélagie, en emî

défunt homme voici tantt trois ans. i 'a laissée lettre et la clef de Reré Moulin, les deux

Veuv sas enant...de '1léfer continiuaienit avec conscience

veuvez-vansens.pae. ttile espionnage.

--RAez-vusdesfarents 
Ancun incident, nmème le plus minime,i

- Ru i -u'nl f èr? éveiller leur attention.

'-Il est employé à 'iroyes, en Campagne, danis Libre à huit hmeui'es, Ugènie avait pri

---Qmaufaitr ebnnt Ct-il...?Mnt la route du faubourg Sainit Germain

u n âguace d onesdctn Vers ineuf lheures il arrivait en face

-Sn0e écrit sur l'adresse de la lettre dont il était

-- Cinquante ans. L lfthlepnatuescnee

-Vienît-il quelquefois vous voir ? Làéléc it ateiditue eod

'-J amais. r-lé yvad leisecee dtreo

-Les locataires de cette maison nie le con- -I v eleitic td eo

naissent pas ? persofnnes, m'a dit le camarade de jean-je

-Comment le conna traie n tils ?. . .Voilà plus sait Ugène. Ce que j'app)orte est doncu

de quinze ans qu'il n'a mis les pieds à Paris... de grande conséquence... J'ai coiisigi,

-'rès bien... T'out cela va nous servir. mettre les objets à la vieille dame, à cIlc

-Mon frère va vous servir 1... répéta la con- îon à la jeume deîîoselle. . -La concîî

ciere ahrie'maison va peut-être me questionner..

-Oui. 
là, ça veut tout connaître, et c'est leur

-Et comment donc ça se fera ? je savais à quel.étage denmeure cette dan

-C'est bien simple... Dès que je serai sorti de tier, je mnterais sals souffler mot... Mi

votre loge et votre maison, vous raconîterez à touts j'ai oublié de le demnîder et on a oubl

ceux de V'os locataires qui voudront l'entendre que l'appeîr. nfî efri oî eme

votre frère arrivera demain matin POUr asr ''u Ci 0ilgan isl a

quel uesjour av c vo s.. b Auetsse irieait Vo rsil'aversanit a lî

-- On verra bienque ce n'est point vrai !s'écria Ab is se dirigea v rslalersdu n cu s4

la bonne femme. Mon frère ne peuit quitter sa sortir de la boutiqu~e dui marchanîd de vin

farqe. lne vinr a.. missionniaire qui bourrait sa P)ipe.

-j'eri u isconlvindraome vusil tressailîit, Pivota sur lui-nmênme et r(

-J'esusnainc cmmsvus--trottoir qu'il venait de quitter.

-Mais Un agent de la sûreté viendra à sa place, -~Diable ! murmura-t-il, je mie mue trot

lPoursu'vit Théier, il aura tout à fait la mine d'un Ce gaillard-là n'est pas plus commissioni

lrovincial... Vous le recevrez comme votre frère... le grand Turc!1 C'est umi agent de police

vous l'installerez prè3 de vous.., il ne bougera pas connais tous de figure... je les vois assec

de la loge et surveillera, salis en avoir l'air, les sur les boulevards, rôder devamnt les tliéâ

locataires de la maison et les étranigers qui vien- relever des contravenitionîs contre les pau

dront leur rendre visite...- chauds de billets!1 Qu'est-ce qu'il fait

-Miséricorde 1 ils sont donc tous do la cons- delîce et méfiance 1

liratio otel ovreet nos locataires 1 ULgélie était funieur.

I)es gens qi 1 aassin s rnuilles 1 il tira soil papier et son tabac de sa

-Pas une question à ce sujet, mes devoirs pro" roula une cigarette tout en examinant le

fessionnels m'interdisent de vous répondre~. commissionînaire qui venait de s 'assoirs

-Vous avez prévenu le propriétaire ? lette de décrotteuir.

-Nullement, il doit tout ignorer...»'Tout à coup un inidividu d'un certaii

semblant à un, ouvrier de province end

Lx sortit de l'allée, s'approcha du commssio
-Soye paiible muete s mit à causer avec lui.

-Soezpaiibemonsieur, je seraimutes L'émissaire de René Moulin eut peine

comme les serins empaillés que j'ai là, sous globe..' eclamiation de surprise.

'rhéfer tendit à la bonnie femme le billet de uneL'oxvricr 1Provincial n'était autre qu'i

b)anque qu'elle saisit fiévreusement et qu'elle agn;iflieonisatcmmtepe
disparaître dans sa poche, puis il demanda -. agenti lesecodiitornantle pdos

-A Oisiniusrsommesten d'aofrdre Claude 1 rochaiit d'une- porte 1pour allumer sa

-Ou, onseu, 'atens mn rèe v . La boîte est bigrement bien gardée
Riga demin atinà l preièreheire.~. j vai l'efetd'un soric-ière de première cali
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-Positivement, mon bonhomme, tu te conduis
comme un pas grand'chose ! 'T' trépignes sur ta
parole d'honneur quand il s'agit de la vie et du
repos de deux braves femmes ! Fi donc 1 Qu'est-
ce qui te p)rend ? De quoi as-tu peur ? Ta n'as
rien sur la conscience, à quel propos te moleste-
rait-on ? Tu connais les agents, miais lil est pro-
bable que les agents ne te connaissent pas 1
D'ailleurs il doit y avoir un moyen.de dépister
leur surveillance, il nie s'agit que de le trouver et
je le trouverai...

Ugène retourna sur ses pas et se dirigea de
nouveau vers la demeure d'Angèle Leroyer.

Le commissionnaire, toujours assis surasa sel-
lette, continuait à fumer placidement.

Le faux provincial avait disparu.
Le marchand de billets leva les yeux pour ex-

aminer les fenêtres de la maison.
Au deuxième étage était accrochée une planche

sur laquelle se lisaient en gros caractères ces mots
LARIiO)U i 11A'I'

-Voilà le joint! se dit Ugène en se frottant
les mains.

Rien ne l'embarrassait plus désormais.
Il franchit le seuil de l'allée, se dirigea d'un pas

résolu veis l'escalier qui se trouvait au fond, et
passa devant la loge sans s'arrêter, sans regarder.

Une voix d'homme liii cria d'un ton rogue :
-Hé ! dites donc, vous qui filez si vite, qu'est-

ce que vous voulez ?... Qui demandez vous ?...
Où allez-vous ?...

Ugène se retourna et se trouva en face du parti-
culier qu'il avait vu un instant aulparavant causer
avec le commissionnaire.

-Où je vais ? répliqua-t-il avec assurance.
P ar-bleu1 chez Lai bouillat, le tailleur à façon.

Cette réponse était si naturelle et si franche
mient faite qu'elle ne laissait aucune l-)lace au soup-
çon.

Le prétendu Claude Riga! irentra dans sa loge
en grommelant

-A la bonne heure, mais one ni s'introduit pas
dans les immeubles sans parler au concierge.

Le brave policier p)renait son rôle au sérieux
Ugêne graviît rapidement l'escalier et fut bientôt

au troisième étage.
Sur l'une des portes du carré une plaque indi-

catrice portait le noni de La; boulat.
-Bah1 je vais sonner... se dit le marchand de

billets. Dans les maisons comme celle-ci tout le
inonde se connaît-. on m'indiquera...-

Et il tira le cordon de la sonnette.
Une petite fille d'une douzaine d'années montra

son frais museau et demanda:
-Que désirez-vous, monsieur ?
-Mnîe 1\onestier, est-ce ici, S'il vous pfriît,

mademoiselle ?
-Non, monsieur... ici, c'est papa... il est tail-

leur, lpapa... Mme ML\onestier c'est la porte à
côté...-

-Merci, mademoiselle...-
t -A votre service, monsieur.., et si vous aviez

1besoin d'un tailleur à façon, papa se recommande
-à vous... Bonne coupe, couture solide et prix
modérés...
-- j'y penserai, mademoiselle...

Ugène s'apprêtait à sonner chez la voisine de
Larbouillat, miais ce fut inutile.

Il entendit marcher à l'intérieur, la porte s'ou-
vrit, et Berthe, vêtue de grand deuil, lui apparut.

En voyant un homme immobile à deux pas du
seuil, la jeune fille balbutia:

-Est-ce chez-nous que vous venez, monsieur?
-Oui, mademoiselle, si ce logement est celui

de Mme Monestier...
t -C'est le sien... Entrez, monsieur.

Et Berthe s'effaça pour laisser passer le visiteur
qui s'était découvert, et qui maintenant paraissait
intimidé.:ýl



____ ____ ____ ____ ___LE M ON D E ILLU STR E
-C'est que mna mère est souffrante, monsieur... A l'Angle de la rue de Tournon lvoiture s'ar- '-Un_ ducl mazette 1... c'est pas de la petite

rés souffrante.., et je crois qu'elle repose. rêta. 6 ,l bière !... Qui est-ce qui mie payera mna course?
-Eveillez-la, mademoiselle.., la chose en vaut -Voilà un débit, dit le cocher. Dépêchez-vous - Moi... voic-tetesos

la peine.., et faites vite je vous en prie, mes ins- nous n'avons pas de temps à perdre pour rester Lecm isinnareatiaus psgynstqe
tants sont comptés... dans le programme.., 

e misoniepri upsgmatqe

Le mrchnd e bllet decenit t reont l'-,I nes'agit plus, pensa Théfer, que d'avoir
lxi presque aussitôt, porteur d'un paquet de tabac ca- L'inspecteur savait l'heure de l'arrivée des VOl'

poral et de cigares, un pour lui et l'autre pour le tures cellulaires.
Angèle Leroyer, entendant depuis sa chambre cocher. 

Lisetu nr hzl ade hf oln

na bruit de voix, demanda Le fiacre roula de nouveau. el eêr orpse eéai 'tecm
-Berthe, qui e -t là ?... Est-ce le docteur ?... Adxhue on exmntsi fit halte piètement sûr qu'il n'y av ait ni erreur, ni inodifi-
-Ma mère ne dort plus..,- dit Berthe. Veuillez rue de la Clef, en face de la prison. cation à l'ordre donné.

attendre quelques secondes... je vais vous pré- Ugène paya son cocher et le renvoya. AU bout de vingt minutes il eut cette certitude
venir. 

A ce moment précis le gardien que lnous avons absolue. Le mécanicierý descendait du panier à
Elleentra dans la chambre et répondit à une déjà vu franchissait de nouveau le seuil de la ga- salade et s'engageait avec les autres prévenus dans

nouvelle interrogation de la malade: lerie et criait :l 
orcèe.

-Mère, c'est un monsieur que je ne connais -- Les hommes pour le juge d'instruction 1.. C'est parfaitement lui!1 se dit il. Si le jugeUne voitue, laantouricièrem
pas et qui désire te parler à toi-même. Ueviraynungdemnicipal 

sur le d'instruictionî est un peu mnalin, avant ce soir nous
Mme Leroyer pensa tout de suite à René Mou. siège à côté du cocher et un autre à cheval pour aurons l'adresse...lin et dit vivement : escorte, attendait les pré venus.-Eh bien 1 amène-le... 

Son unique ouverture, pratiquée à l'arrière!î l'I
1 -a jeune fille introduisit Ug'ne (lui ne put voir comme celle des omnibus, était tournée vers la'

sans émotion le visage pâle de la veuve, aussi blanc porte de la prison.ReéMuil'srtpsqerauleeftque la toile de l'oreiller sur lequel il reposait. Ugne, sachant qu'il ne pourrait entrer tout de servir ài déjeuner, mangea de bon ;Ippétit, et but
Angèle, eu voyant le nouveau venu, éprouva suite porrmtre à un surveillant le tabac qu'il une bouteille de petit bourgogne qui lui remonta

une cruelle déception. 
ap)portait, attendit, sans s'éloigner, que la voiture le moral.Ce n'était pas celui q. 'elle attendait, cellulaire fût partie.Letmspsamislnmn.-C'est a moi que vous voulez parler, mon- Les homsapelés pour l'instruction venaient Vers quatre heures on appela le mécanicien.

sieu ? emana-tell. d'ntrr augrefe.On 
le conduisit, à travers un dédale d'escaliers

-Oui, madame.., à vous.., et à vous seule..,.d Renié était du nombre, se croyant sûr désormais et sous la surveillance de deux gardes municipaux,
répliqua le messager du mécanicien. d ne plus recevoir en temps utile l'avis que sa au cabinet du juge d'instruction, M. Camue-Bres-

-Ma fille ne peut-elle rcsier ? comnmission était faite, et par conséquent très in- soles.
-C'est impossible, madame.., quiet, très tourmenté 1 Le magistrat était assis à son bureau, le dos
-Pourquoi ? 

L'appel des prévenus eut lieu pour la seconde tourné à la fenêtre, tandis que le prévenu amené
-je n'en sais rien moi-même.., c'est le secret fois, puis on les fit monter l'un après l'autre dans devant lui se trouvait en pleine lumière.

d'un autre. 
la voiture de transfèrement.Acôédbueusvoatnepietbl 

Or
-je me retire.., murmura Berthe en quittant la Le marchand de billets, immobile à trois pas du le greffier.

chambre, très étonnée et encore plus intriguée, marchepied, regardait avec attention. René, en entrant, salua avec une parfaite ai-
-Nous sommes seuls.., reprit Mme Leroye. Soudani osaU:HM..acnu. 

sneExplque-vos.. Qu vos evoi ? ené qui passait devant lui tourna la tête de Il n'avait pas peur et se sentait dispos de corp>s
-René Moulin, 

son côté et le vit, le bras levé et un paquet de ta- et d'esprit.Angèle eut un éclair de joie dans les yeux. bac à la main. 
C n an uq el or m m m e o e u

-Est-ce qu'il est libre ? fit-elle avec empresse- Le mécanicien crut sentir ses épaules allégées rait dans les mains le brouillon trouvé à Londres,
n ie n t. 

d u p o id s é n o rm e . i t i i p s i e l é i é t u e e t è e

-Non, madame, pas encore... S'il était libre il Tout allait pour le mieux 1I l pourrait répondre Le juge portait des lunettes, qui lui servaienit
serait venu lui-même... je suis chargé par lui deI franchemenit au juge d'instruction et prouver son surtout a cacher son regard, car il avait des yetixý

deu xt choses. 
i n c n eex 

le ts
-Lesquelles ? I1nL iure éa len. René surprit un rapide coup d'oeil que le rua-

-Une lettre et une clef. Les voici.. On releva le marchepied, on ferma la portière, gistrat jetait sur lui à la dérobée.
En disant ce qui précède, Ugène présentait à et en route pour le Palais de justice! -Bon 1 pensa t il en dissimulant Un sourire, i

Mme Leroyer la lettre écrite par René et la clef n Ugène entrant alors dans la geôle déposa au doit voir que je n'ai l'airn 'ncqin 't

du logement de la place Royale, nm de René Moulin son paquet de tabac. imhl-.:. Ti-irnd'ncunid'i-Merci, monsieur... fit v.. -- -

-Tou ceque enéMoulin vous envoie, seule-ment il m'a prié de vous répéter de sa part cesmots* Courage et espérance a 1I Voilà mna com-.mission faite, je me retire, mais auparavant je doisvous apprendre une chose que vous trouverez sansdoute intéressante.
-Parlez...
-Votre maison est l'objet d'une surveillancespéciale... Il y a deux agents de police à demeurel'un devant la porte, déguisé en commissionnaire,l'autre dans la loge du concierge... Pourquoi ? jen'en sais rien... vous êtes avertie, c'est ce qu'ilfallait.., Madame, je suis votre serviteur.
Le marchand de billets s'inclina devant MmeLeroyer, sortit, salua Berthe qui lui ouvrit la portedu carré, et satisfait d'avoir accompli conscien-cieusement sa tâche, descendit l'escalier et quittala maison.
Une fois dans la rue il regarda l'heure au coucoudu marchand de vin.
-Neuf heures trente-cinq minutes.. dit-il. jene veux pas faire languir le camarade de là-bas..,je vais me payer un berlingot.
Ugéne descendit presque en courant jusqu'à larue de Rennes.
Un fiacre p)assait à vide.
Il appela le cocher qui s'arrêta.-Pouvez-vous aller à Sainte-Pélagie en vingtminutes ? lui demanda-t il.-En vingt minutes, ça ne sera pas commtode...-- Il y aura dix sous de pourboire.
-Montez, on fera le possible...
-Vous m'arrêterez en route devant un débit detabac..- je veux vous'payer un cigare...Le cocher enveloppa d'un vigoureux coup defouet son cheval qui partit grand train et gagrna larue de Vaugirard.

Théfer, nous l'avons dit, était sans cesse auxaguets à la Préfecture de police et au Palais deJustice, depuis qu'il avait accepté de devenir l'ins-trument ou Pour mieux dire le complice du ducde la Tour-Vaudieu.
Fort bien avec tout le monde il Pouvait ap-prendre beaucoup de choses.
Le matin de ce jour il avait causé avec le chefdu service des juges d'instruction, et s'était enquisdes détenus de Sainte-Pélagie appelés au Palais,Sur la liste figurait le nom du mécanicien,Il ne laissa point voir sa joie et ee alla d'unair indifférent.
Les inspccteurs de la sûreté ont à la Préfectureun bureau spécial.
Théfer se rendit à ce bureau, s'assit à sa placehabituelle et écrivit à la hâte ces quelques lignes:

Monsieur le Due,
Veuillez îne point quitter votre hôtel dans l'après.-midi dece iour.

1est probable, il est à peu près certain, ue j 'aurai du nou.veau à vous apprendre, relativement à l'aire qui vous ûit6resse.
Daignez recevoir, Monsieur le Due, l'assurance du pi-o1oidrespect et de l'abiiolu dévouement de votre très hum bie ser-viteur.

Il mit ce court billet sous enveloppe, traça l'a-dress e, quitta la Préfecture et, s'adressant à nncommissionnaire qui stationnait aux environs dela place Dauphine, lui dit en lui tendant l'enve-loppe:
-11 faut porter ça, mon brave...--Où ? demanda le commissionnaire,
-Rue Saint-[Dominique, no***. Vous remettrezcette lettre au concierge de l'hôtel en le priant dela faitre parvenir illico à M. le duc. C'est trèspressé...

- ~ . tien aura bientôt la preuve... .je par-lerai carrément.., N'ayant rien à cacher, je n'airien à craindre, ..-
-Votre nomn ?... demanda le juge.-René Moulin...
-Vou's êtes né ?-A Paris, rule Saint-Antoine no 185.
-Votre âge ?
René donna la date exacte de sa naissance.Le juge d'instruction reprit
-Votre état ?
-Mécanicien.

-Vous avez une famil?
-Non, monsieur...iPlue prnsne rsni de loin. Pu eprns id rs-Vous arrivez de Londres ?...-Oui, monsieur c'est-àâdire de Portsmouth...-Mais vous avez passé à Londres ? ...-Quelques heures seulement, à l'hôtel Canter-burry ... J'allais m'embarquer pour revenir eniFrance,... Je venais de Portsmouth, où: j'étaiscontre.maître dans une fabrique et où j'ai passédix-huit ans.
-Dans la rneêmt maison ?
-Oui, monsieur..
-Pourquoi en êtes,.vous sorti ?-Mon ancien patron était mort, et le nouveaune me convenait pas.
-En dehors de 'vos heures de travail, que faisiez-vous ?
-je lisais, monsieur .. j'étudiais la mécanique,dans notre ét-It on a toujours à apprendre...-Ne vous rendiez.vous Pas aux réunions quetenaient à Portsmouth des Français réfugiés ?
-J' Y suis allé, Oui, imonsieur, mais rattmefttrois ou quatre fois peut-être... Ce qu'on disait làne m'intéressait guère et je n'y suis plus retourné.

La lui 4, au prochain nmo

AW -,-


